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A MONSIEUR' 

HADRIEN 
R É L A N D, 

Profejfeur en Langues Orientales 
dans Wniverfité d'Utrecbt. 



ONSIEUR, 

L'Empreflement que Ton 
fait paroitre pour les lettres, des 
fçavans & particulièrement de 
ceux qui ont part aux affaires 
publiques , m'a fait prendre la 
réfolution d'imprimer de nou- 
veau les lettres de M. M. Wic- 
quefort & Barlée , dont les é- 
crits font recherchez & admi- 

- rez 




E P I T EL F. 

rez de tous ceux qui ont quel- 
que goût pour les fciences. 
J'efpereque cette nouvelle édi- • 
tion fera pour le moins auflï 
bien receaè" que la précédente , 
n'aiant rien négligé pour la - 
rendre plus correcte & plus par- 
faite. Mais , Moniteur , ce 
qui relevé le plus mon efpéran- 
ce eft vôtre nom qui eft: à la 
téte de ce livre: nom déjà fi 
illuftre par les excellens ouvra- 
ges que vous avez mis au jour, 
& par ceux dont vous con- 
tinuez d'enrichir la Républi- 
que des lettres , qui tous vous 
atirent l'admiration des fça- 
yans , & leur font fouhaiter de 
nouvelles, productions de vos 
. ; * fca- 
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fçavantes veilles. J'efpere , 
Monfieur , que vous aurez la 
bonté d'excufer la liberté, que 
je prerîs de vous dédier ce petit 
livre, Jefçai que le fùjet qu'il 
traite a peu de raport à celui 
qui vous occupe fi avantageu- 
fement pour le public & qui 
fait tant d'honneur à notre A- 
cadémie: Cependant comme 
c'eft: le premier ouvrage que 
j'imprime , j'ai cru que vous ne 
desaprouveriez pas , que je 
fiffe paroitre en cette occafion 
le vif reiïentiment que j'ai pour 
toutes les grâces que vous avez 
bien voulu faire à mon Pére & 
à toute nôtre Famille. Heu- 
reux fi je pouvois vous donner 



E P I T R/ F. 

des preuves du prorond respect 
& de la parfaite reconnoifîan- 
ce avec les quels je fuis 



MONSIEUR, 



Votre très humble 
& très obeitfant 
v Serviteur. . 

m 

Jaqj/es Broedelet. 



f 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

GASPAR BARLEE 



M. CONSTANTIN H U I G ENS : 
^Laquelle rend témoignage du Sieur Vie* 

QJJ Eï O R.T. 

: 

ous fouhaitez de fçavoir , très- 
noble Huigens, qui eft ce- 
lui cjui vous préfente ces 
Lettres ; je ne puis pas en- 
core vous le dire. Le lieu 
où il eft né? Celui où nous mourons 
tous. Sous qui il a efté élevé ? fous A- 
pollon, les Mufes, & les Grâces. Quel 
lait il a fuece ? celui de la vérité , de 4a 
douceur , & de la politefle. En quel 
Collège il a eftudié ? en celui d'un bon 
eiprit. En quel ficelé ? en celui oùl'i- 
< A . gno- 
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gnorance, 1 ambition l'avarice ré- 
gnoicnt dans le monde* En quelle Epo- 
que? L'an du commencement de la fo- 
lie, qui ne fc peut marquer. Où il de- 
meure? dans un lieu , où l'on adore , 
non Niuliputzli le Dieu des Mexicains , 
jnais l'argent. Sur quelle rivière? fur 
une, où les délicats en mangeant des an- 
guilles , mangent leurs propres excré- 
mens. A quelle enleigne ? de laChar- 
xuë f mais à la quelle aucun Taureau 
n'eft attaché. Vous voulez auflï fçavoir 
.ce qu'il fait ? il favorife les gens de 
bien. Ce qu'il ne fait pas? il ne parle 
mal de perfonne. Ce qu'il eft ? mon 
Légat à Latere. Ce qu'il n'eft pas ? Pc- 
xe. Ce qu'il aime? la vertu. Ce qu'il 
ji'aime pas? la Cour. Ce qu'il fçait ? 
eftre content de fa condition* Ce qu'il 
ne fçait pas? tromper. Ce qu*il defire? 
de faire du bien à pluficurs. Ce qu'il 
craint ? d'offenfer fes amis. Quand il 
s'afflige? lors que les méchans fc ré- 
jouïflcnt. Quand il a de la joie ? lors- 
que les gens de bien ne fe plaignent pas. 
Combien de langues il fçait? une, celle 
de la (Implicite & fincerité. Celle qu'il 
hait? la flateufe & la médifante, Quel- 
les 
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J. Vicqtteftrt a G. Barî/e. 3 

les fontfes délices? celles des Romains 
& des Grecs, *Cc qu'il y aime enfin? 
les chofes les plus anciennes. Quel il 
eft dans le Barreau? peu Crédule. Dans 
l'Eglifc? comme il doit. Dans les Fc- 
ftins? très honnefte. A la Cour? crai- 
gnant pour l'avenir. En fonlit? je ne 
içai. Vous voulez encore que fc vous 
dife quel trafic il fait? celui de gagner 
les gens de bien. Ce qu'il compte? vos 
vertus. Ce qu'il péfc? les bien lai ts qu'il 
a reccus. Sur quel pied il règle fa de- 
fpenfc ? félon fon bien. Quelle Philîo- 
nomieil a? un air beau & ouvert. Quels 
fourcils? il n'en a point. Quels yeux ? 
de fort bons. Quel eft fon cœur? franc 
Se fincere. Sa démarche? fort modefte. 
Comment il eft hîfbillé ? à la manière 
de Grecs , marchant avec des bottes. 
Voulez-vous maintenant fçavoir qui il 
eft? je vais vous le dire, c'eft Vicque- 
fort voftre intime ami & le mien. A- 
dieu f aimez- nous toujours. Le 2 5. Dé- 
cembre 1635. 



A z LE"T* 



\ 



4 " Lettres de 

■ 

LETTRE I. 

Pour Amfterdam. 
j4u Tres-Ilhijlre G a/par Barlée Dotlewr 
en Médecine , & Profeffènr. 

Vous me remerciez , Monfieur , de ce 
que je vous ai procuré la leéhire de 
la Balance de M. du Puy : & moi je tiens 
que vous m'avez fcnfiblement obligé B 
xn vous y appliquant fi bien pendant 
quelques momens , puis que fans cela 
j'aurois cfté privé de vôtre belle lettre & 
de voftre avis, le plus jufte qu'il fepuifle 
fur ce fujet. Je crains fort que les pa- 
roles du bon M. du Puy ne lui attirent 
quelque chofe de fafcheux de la part des 
Éfpagnols: Car on Hit, qu'il a efté cité 
il y a long-tems a Bruffelles , que fon 
traité de la Balance a efté défendu en 
Brabant, & qu'on en faifoit des perqui- 
{irions. Le défir de la paix, que l'ennui 
de la guerre , & fon défefpoir du refta- 
bliflcment des affaires, lui avoient in- 
fpiré,de mefme qu'aux autres Flamands, 
a porté ce fçavant homme à mettre au 
jour cet écrit, qui à la vérité, comme 
vous le dites aufli, eft plein d^érudition 

& 
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& d'cfprit, mais qui,eftant contraire aux 
Efpagnols, pourroit bieneftre fatal à fou 
auteur j Car dans tout ce traité il ne fait 
autre chofe que prouver clairement & 
Fextreme foiblefle de fon Prince, & hr 
grandeur de nos forces; enfuite dequoi 
il demeure d'accord , que la paix nous fe* 
roit à la vérité avantageufe, mais quel- 
le feroit néceffaire à nos ennemis. Dieu 
veuille que les chofes aillent bien pour 
tous. Adieu, Mon cher ami, aimez- 
moy toujours, & me croyez 

Voftrc tres-affeftionné ferviteur 
JOACHIM VICQUEFORT 

Le 26. Juin. 1633. 

LETTRÉ II. 

De M. y, Vicquefort a M. G. Barlee? 

Monsieur Pour Lcide. 

J'eftois fur le point de partir pour 
la Haie avec ma femme, lorfque j'ai re- 
ccu voftre lettre. Cela m'a fait remet- 
tre mon départ à Samedi prochain , en 
forte néanmoins que j'efperc vous voir 
à Lcide en paffant, pour délibérer avec 
vous fur ce qu'il y aura à faire. Com- 
me j'ai quelques affaires à terminer à la 

A 5 Haic,> 
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Haie , je ne fçai point encore fi je pour-» 
rai fatisfaire aux prières obligeantes de 
M. d'Overbeek . a votre défir , & à ce 

?iue jefouhaiterois auffi moi-mefmc. Ma 
emmené croit pas que jouiffans dudroit 
de retour nous puiflîons honneftement - 
nous trouver à des Noces ; mais , je vous 
prie , que cela foit dit entre vous & moi. 
Je ne déférerai pas néanmoins à fonfen- 
timent que je n'aye feeu auparavant le 
voftre; car je vous prie de croire que 
cette affaire dépend principalement de 
voftre prudence & de voftre avis. Adieu , 
Mon cher Ami, nous vous baifons tous 
les mains , & à Madame voftre Epoufc, 
A Amflerdamle 2 1. Juillet 1633. 

JOACH. VICQUEFORT. 

Saluez de ma part,fi cela ne vous fait 
point de peine, M. Ovcrbeck avec 
la there Epoufe , M. Kindcriingc, VU* 
luftre Cunée principalement, & tous 
nos autres amis, 

LETTRE III. 
De M. J. Vtcquefort a M. G. Barlée. 

Monsieur, PourLeide. . 

Pour vous montrer que je fuis 

fans 

1 
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y. Ficquefort a G. Bafléc. y 

fans façon *& fans cérémonie ; j'ai enfin 
réfolu d'aller demain droit à Alphcn, au- 
près avoir change de fentiment, & parlé 
par defïus tous les fcrupulcs de cérémo- 
nies que ma femme alléguoit. Je vous 
le fais fçavoir afin que vous ne nous at- 
tendiez pas à faux à Leidc. Si cepen- 
dant vous avez quelques avisa nous don- 
ner, nous les fuivrons prcférablcmcnt. 
Adieu, Moniîeur, Saluez de noftrc part 
Madame voftre Epoufc & tous nos amis 
de vos quartiers. Ecrit à la hafte, à Arn- 
fterdam le 22. de Juillet 1633. 

Voftre .... 
JOACH. VICQUEFORT. 

LETTRE I. 

De M. G. Bartée a M. J> Ptcfufortî 

* 

* yTONSIHUR 

JLVa Depuis que vous nous avez quittes 
tout cft froid ici , Pair , les Eftudts, 
& les Amis. A la rigueur de Pair j'op- 
pofe un bon feu. La parefle que Phi ver 
caufe pourPEftude, je la guéris par des 
digreffions Poétiques, que je compte 
moins pour un eftude que pour un paflè- 
tems. Le froid de l'Amitié vteut de 

A 4 vo- 
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voftrc abfence , puifque vous cftes ordi- 
nairement le lien de plufieurs amis en ces^ 
quartiers, mais pour parer à cet incon- 
vénient , ileft néccflaire d'avoir recours 
aux Lettres, par le moyen defquelles l'on 
vous parle, quoi que vous foyez. abfent* 
Vous cftes maintenant a la Haie qui eft 
le Centre -des nouvelles. Vous vous y 
promenez , vous y difnez, vous y foupez 
avec les perfonnes de Cour. Ce feroit 
merveille fi dans un eftat fi heureux vous 
aviez le ioifir de vous fouvenir de moi. 
Pour moi je hais le brillant de la Cour r 
quand ce ne feroit que parce qu'il me 
ravit le plaifir de voftrc agréable conver- 
fation, J'cfbere que vous reviendrez 
dans peu r ann dé nous faire, part des 
impénétrables fecrets des PuilTanccs. 
Vôtii eftes maintenant plus, proche des 
Dieux ,*en forte que fi vous lirons fouciez 
des affaires -publiques* vous pouvez fça- 
voir ce que ïe Roy- a dit dans l'oreille à 
la Reine, & 1' entretien Je Junon avec 
Jupiter. J'apprendrai de vous quel fe- 
cours nous devons attendre de la France 
& des Vénitiens dans les guerres que 
nous avons. Il ne s'eft rien paflé de nou- 
veau ici depuis la plaifante avanturcqui 

eft ; 
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y. Vkqikfort a G. Barlee. 9? 

cft arrivée aux Marchands que vous fça- 
vez. Ceux qui commandent font de 
nouveaux dénombremens de Magiltrats* 
d'une année à l'autre. Ceux qui obéif- 
fént retiennent 1' ancien dénombrement. 
Quelques-uns s" enrichiflent, d'autre* 
le ruinent , d' aiures enfin à Y éxemplc 
de Bias s'en vont à Viane, & r dansleut? 
pauvreté , s' imaginent eftrc Rois de Cap- 
padocc. Vous apprendrez chez vous, de 
ceux de voftre Famille, Phîftoire du Pref- 
tre Plancus: car je n'aime point à faire 
paroiftre fur le Théâtre ces Doftcurs x 
Capuchon , outre que ce n' eft pas ma 
couftume de décrier perfonne , que je 
n'aye feeu auparavant s' il eft coupable* 
Adieu. Monfieun . Voftre . . . 
Le ^.Frevier 1634. 

GASPAR BARLEE, 

L E T T'R'E IV. 
De M. y. VicquefoYt a M> G. £arlee.'~ 

J E n*ai pu, Monfieur, voirs^ eferire 
• plutoft pour vous marquer mes res- 
pects, & mes autres devoirs. Comb- 
ine j'y ai fatisfait en partie , je ne puis 
me difpenfer de m' acquitter de ce qu« 

~ A 5- fil 
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î'aipromls à mou -bon ami Monfieur Bar- 
léc. Vous fçaurez donc que tout fe dif- 
pofc ici à la guerre, & que les préparatifs 
ne s'y font jamais faits avec plus de di- 
ligence. On envoie aujourd'hui F ar- 
tillerie I Dordredht. Le Prince a ordon- 
né à tous les Officiers de guerre , & fur 
tout aux François & aux Anglois de fe 
rendre à leurs Garntfons. La plufpart 
<kcs troupes de Frife marchent du cofté 
d' Arnhcm, & un grand nombre d'au- 
tres vers la Meufe. Cela fait croire à 
pluficurs que Pinfrus doit former F Ar- 
mée en ces qùartiers-la pour prévenir les 
ennemis , & faire échouer leurs defleins: 
car on croit que les troupes qui eftoient 
dans lcLuxemborg, & qu'on nous man- 
de eftre en marche fontplûtoft deftinées 
crntKefrtifi: d( 
femble nous 
une irruption dans la^Wèftphâlie. Pour 
ce qui eft Âcs levées de F Eiefteur Pala- 
tin de /Neiïbôurg , on en craint ici tou- 
tes fortes de malheurs. LesEftats, pour 
éviter le danger, ont député Mrs. Arn- 
hcm i us & Rippcrda à Duffcldorp t avec 
ordre de demander au Duc de Neubourg 
1511' il congédie au plûtoft fes troupe^ 

qu'au- 
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qu'autrement & en cas qu'il contrevi- 
enne à la neutralité, fa témérité ne de- 
meurera pas impunie. 1/ Ambaffadeur 
de Suédeaefté aujourd'hui admis à l'au- 
dience de Mefïîeurs les Eftats. 11 a fait 
fa harangue en Latin, mais je ne l' ai point 
entendue. On écrit de Bruffellcs que 
le Prince de Barbançon, & M. de Grain- 
mont Bourguignon de nation fe font bat- 
tas «a duel contre Mefïîeurs Manriques 
& Borgia Efpagnols. Le premier &lc 
dernier ont elle, à ce ^u'on dit, dan- 
geretifement blefles, & le fécond tue/ 
On fait venir leur querelle d'un affront 
rcecu ila vente publique des meubles 
de l'Infante Mabelle. La veure d 5 Ig- 
nace Borgia voulant acheter quelques va- 
fes^dc .porcelaine que Bàrbançon vouloit 
auflî avoir , enchérit de beaucoup fur 
luy. Barbançon en eftant piqué luy die 
qu'elle agiffoit en cela comme fi elle 
eftoit ivre. Cette femme en fut fi tran-r- 
portée de cofece , qu'elle pria Pierre 
Manriques Capitaine de Cavalerie de 
vouloir vengèrfon honneur, avec le jeu- 
ne Borgia fon fils unique qu' elle luy 
donna pour fécond. Manriques s'eftanc 
iûf V heu*e engagé à le faire, appella 

__ 
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Bai bançoa. Celui-ci auflï-toft ayant pris) 
Grammontavec lui fe rendit fur le champ,, 
où peu de tems aprts en eftrc venu aux* 
mains il fut bleflé à la tefte. Le fang- 
qui couloit «a abondance de fa plaie hii 
couvrant tout le-vifage, le mit en dan- 
ger Relire tue par l'Efpagnol ; mais fon 
valet qui eftoit prés de luy , le fecourut 
& perça l'autre; Borgia fut aulïi fur ces 
entrefaites blelfé à mort. Les lettres de 
Gônftantinople marquent qu'on y a fait* 
jnourir quatre-yingt Polonois ; qu'un- 
des principaux Officiers a réduit en cen- 
dres Tyr, Sidon & S. Jean d'Acre, & 
ce qui furpafTc toute inhumanité, que* 
le GrandScigncurlui-mefmc alloit dans* 
les auberges, & dans les Cabarets, 8c 
tuoit tous ceux qu'il y trouvoit mange- 
ans de noftrc herbe fainte La compa- 
gnie que j'ay m'empefchc de faire mar 
lettre plus longue. Excufez donc fi el-> 
le eft fi mal écrite & fi courte , ou plû-^ 
toft fi elle eft fi longire & fi peu polie. 

Voftre.. . ; 
JÛ.AGH. VlCQukioRT. 
A la Haie le 27. Février 1634. 

Saluez , s'il vous plaift , de ma part 
Madame voftre chère Epoufc. 
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LETTRE IL 
De M. G. Barlée a M* J. Ficquefort. 

MONSIEU-Ry, 
Voftre lettre m'aefté rendue fur 
le minuit, qui eft l'heure d'où les Sa- 
crificateurs Egyptiens commencent le 
jour. Ne croyez pas néanmoins que je 
me fufle occupé à l'eftude jufqu'à cette 
heure-là. Je n'aime pas à . m'y appliquer 
la* nuit; cela m'incommode, & ne piaift 
pas à ma Femme qui m'eft comme ui* 
Légat à Latere. Le tresnoble Realius 
nous avoit donné un repas magnifique, 
& nous ne pufmes nous retirer que fort 
tard. Quoique j'eufle un peu 
je- ne voulus pas néanmoins n " 
cher que je n'eufle lu voftre lettre. Elle 
me* plut tellement que Payant mife fous ' . 

le couffin de mon lit je dormis d'un-fom-* * • ""v 

meil fort doux & agréable. C'eft ain- 
fi , pour parler en terme* figurés- , que . 
vous m'avez fervi de Couflin. Je fuis 
à préfent féparé de ma Femme , qui m'a 
enfetué, non deux jumeaux comme fit 
Latonc , mais un Fils qui vaut deux ju- 
meaux. Je ne penfe pas qu'Hercule 

A 7 lorf- 
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lorfqu'il cftoit encore dans le Berceau, 
& qu'il fuffoquoit les SerpensquefaBel- 
le-mere envoyoit contre lui, ait cftéplus 
fort & plus vigoureux. Cet Enfant 
femble approuver plûtoft la guerre que 
la Trêve avec la France: car il criaille 
fort, & fait beaucoup de bruit , ce qui eft 
le propre des gens de guerre. Il caufe 
de grands troubles dans noftre Royaume. 
S'il eftoit plus avancé en âge , je ne crain- 
drois pas de Toppofcr aux Gladiateurs 
Barbançon>Grammont,& les deuxBor- 
gia. J^ai oui dire que la France & les 
Eftats Généraux des Provinces-Unies 
eftoient à préfent d'accord. Cela plaift 
à -quelques-uns, & déplaift à d'autres. 
Pour moi, Monfieur , dans les chofes 
qui regardent la foi, je me foumets aux 
décrets de TEglifc Univerfelle, & en ce . 
qui touche le Gouvernement Politique, 
à i'Eftat ÔC au Prince : car je fôuhaitc 
de pâfler tout enfemble pour bon Chre- 
. ftien & pour bon Citoyen;* Adieu , 
Moniteur , faluez s'il vous plaift, de ma 
part Monfieur de Zulidientof ) 

Voftre * \*% 

j&Éjj G ' barle'e 

te 10. Mars 
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LETTRE V. 
De M. J. VicqHcfon a M. G. Bar Ut. 



IVJL Voftrc abfence m'empcfcha hier 
de vous faire part de ce que mes amis de 
France & d'Allemagne me marqucnt,non 
parmefure, mais en abondance. Je vais 
donc maintenant vous les marquer. De 
France, on écrit qu'on avoit envoyé au 
Duc d'Orléans , qui eft malade de la 
goutte dans la ville de mefme nom , des 
Députés très honorables, fçavoir fix 
Théologiens & deux Politiques, dont 
les plus apparens ~ïbnt le P. Jofeph , & 
M. Bouthillier Secrétaire du Lloy. C'eft 
pour examiner la validité du mariage que 
ion A. R. a depuis peu contrarié avec 
la Princefle Marguerite de Lorraine , 
pour en propofer la rupture à ce Prin- 
ce, & pour le porter par leurs raiftms à 
y confentuv Affaire apurement très é^ 
pineufe & très délicate ,1 laquelle néan- 
moins ces Députés fe perfuadent que le 
Duc donnera les mains } & au cas qu'il 



lui feront facilement levé* par Puylau- 
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rcnt, qui autrement fc verroit fruftrédu 
grand avantage qu'on lui fait efpcrerd'é- 
poufer la Pont-Chafteau Nièce du Car- 
dinal de Richelieu, & d'une donation 
de cent mille francs, avec la qualité de 
0u£ qu'on lui a promife. On croit auf- 
fi r qùe c^eft dans cette veuë qu'on a en- 
vfcyé le Cardinal de Lion à Ilome^ afin 
d'obtenir l'approbation du Pape. Sa 
Sainteté a voulu qu'on fift des réjouïf- 
fances publiques pour le retour de fou 
A. R. en France, &pour fa réconcilia- 
tion avec le Roy fôn Frère, ayant fait 
allumer des feux dans la ville de Rome, 
& chanter IcTeDeumen aftibn de grâ- 
ces. Je n'eftime pas quecefoit unecho- 
fe de moindre confequence, que le Roi 
ait eftabli un Gonfeil Sôuvcrain à Nan- 
cy, & filait obligé les Sujet* dtf£>ucf 
de Lorraine, tant Ecclefiàftiquei5,queLaï«i 

Sues' à lui faire ferment de fidélité & 
'obéifïàncé. Car il eft certain que ce-* 
îàcaufera une très rude guerre, n'y a- 
yant rien que la Maifon d'Auftriche ne 
mette en œuvre pour rcftablîr un Prin- 
ce qui lui eft fort unf. Pour ce qui eft 
de l'Armée Navale d'Efpagne qui eft 
fortic du Port de Meflïne avec le Mar-i 
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quis de Sainte Croix, les François n'eiï 
craignent plus rien : ils ont fi bien pour- 
veu aux Coftcs de Provence qu'elles font 
à couvert de toute infulte. Les Envoyés 
des Princes d'Allemagne font partis de 
Paris avec toute la fatisfa&ion poflfible^ 
& après avoir obtenu du Roi les Arti- 
cles fui vans. I. Que fa Majefté fourni- 
' ra aux Proteftans douze mille hommes 
de pied. II. Qu'elle leur donnera tous 
les ans un million de livres. III. Que 
le Comte d'Oxenftern avec le Confcil 
des Confédérés aura la direftion des af- 
faires. I V. Que le Duc de Veimar aura 
le commandement de T Armée. V.Que 
le Marquis de Feuquicres Ambaffadeur 
de fa Majefté aura entrée au Confeil. VI. 
Qu'on ne fera point de Paix, fans que 
fa Majefté très Chrefticnne y foit com<* 
prife. Le refte ne contient que d'épou- 
vantables fecrets. Ces chofes marquent 
à la vérité la grande affeftion que le Roi 
a pour les Princes & pour l'Allemagne, 
& auflî les généreux deffeins de fa Ma- 
jefté. Mais il ne faut pas que vous croyiez 
qu'elle entreprenne rien dire&cment 
contre l'Empereur. Une preuve cer- 
taine que la protection du Roy très Chre- 

ftien 
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fticn ne s'efrend pas au de là du Rhin , 
cft que le Comte de Hanau qui cftoit 
allé en France, pour en eftre participant, 
ne Ta pu obtenir. Au refte les troupes 
de fa Majefté font campées aux environs 
de Spire & de Vormcs , afin que le Duc 
Bernard les trouve toutes preltcs pour 
le fecours ci-defllis. Ce Prince regloit 
fes affaires d'une manière qu'il ne fera 
pas long-tcms à partir. Il cft auffi ar- 
rivé à Paris des Envoyés des Cantons 
SuifTes Confédérés, Berne, Zurich, & 
Schafhoufe peur demander du fecours 
contre les Catholiques. Il s'eft répandu 
un bruit que les Grifons avoient quitté 
le parti de la France , & que le Roiavoit 
envoyé le Duc de Candalc pour les met- 
tre à la raifon. Voilà ce quej'avois def- 
fein de vous mander, remettant à vous 
dire le refte à noftre première entreveiie. 
Cependant exeufez, fi je vous écris avec 
tant de précipitation, & continuez de 
m'aimer toujours. Adieu Moniteur, je 
vous fouhaitc le bon jour & à Madame 
voftre Epoufe. 

J. VlCQUEFORT. 
Ecrit très à la hafte le 20» No- 
vembre itf?4« 

LET- 
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LETTRE VI. 
De M. J. FUqptefort a M. G. Barlc'c. - 

MONSIEUR, 
Je me réjouis & vous félicite de 
voftre retour dans voftre Famille. Nous- 
fommes tous en bonne famé, & mange- 
ons quelquefois plus tranquillement nos 
huiftres d'Angleterre, que le* Allemand* 
ne mangent leurs Champignons & leurs 
limaçons. Pour ce qui eft de ceux de 
Francfort , les ennemisJeur ont tellement 
coupe les paffages, qu'ileft arrivéquatre 
Couricrs confécutifs, fans porter deleur$> 
lettres : mais s'il eft vrai ce que difent 
ceux qui viennent deces quartiers, que 
les Impériaux ont furpris la ville de 
Hoechft fituée fur le Mein, entre Franc* 
fort & Mayence, & de la dépendance 
de rArchevefché de cette dernière ville,, 
je crois ceux de Francfort en très grand * 
danger, & Oxenftern obligé de chercher 
au pluftoft une autre place de réfidence* 
Pour les nouvelles de France, elles font 
toutes agréables, tes cérémonies de 
mariage des trois Nièces du Cardinal de 
Richelieu qui eftoient fiancées au Duc 

de 
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de la Valette, au Comte deGuichc, & 
à Puylaurent, fe firent le vingt huitiefme 
.Novembre, avec plus de pompe & d'ap- 
pareil que celles du mariage d'Adam & 
d'Eve. Il y avoit pour chacune des Epou- 
féës une table de vingt- quatre couverts, 
pour le fervicc de laquelle les Huiflïertf 
& les Maiftrcs d'Hoftei avoient receu : 
huit mille francs. Je ne crois pas néan- 
moins qu'entre les mets les plus exquis 
on y ait veu des huiftres plus ff aifchcs que 
celles que nous mangeafmes il n'y a pas 
long-tems. Ce qu'il y a déplus plaifant, 
eft que les maris ayant receu chacun qua-» 
tre vingt mille efctis d'or pour la dot de 
leurs femmes, on en donna encore vingt 
mille au Comte de Guiche pour avoir 
cedeë à Puylaurent fa fiancée qui eftoit 
h mieux faite. On dit que le Duc d'Or- 
léans a confenti à la rupture de fon ma- 
riage, ou félon d'autres t qu'il a remis 
toute cette affaire au jugement du Pape. 
Les François penfent tout de bon aux 
affaires d'Allemagne. Cependant on ne 
voit pas qu'ilsayent encore déterminé juf- 
ques où ils porteront* leurs armes: Il y en a 
qui croient, qu'ils ne les porteront pas au 
de la du Rhin , & t qu'ils rie^ feront que 

con- 
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conferver, fous le nom de Protection, les 
places qui loin en deçà cette rivière. Au re* 
jfte on donne au Duc Bernard de Veimar le 
commandement de l'armée , & au Comte 
d'Oxcnftern la dire&ion des Confcik 
d'Allemagne , de laquelle néanmoins je 
prévois que le Roi de France deviendra 
peu à peu le maiftre: le rcfpeâ qu'on 
a pour le Comte d'Oxenftern baiflanten 
mcfmc tems que fa fortune , au lieu 
que celui qu'on a pour le Roi très Chref- 
tien augmente de beaucoup parla confi- 
deration des bienfaits qu'un chacun efpere 
de fa Majefté. Il y a des Seigneurs qu'elle 
a élevés il y a long-tems à la dignité de-Co- 
Jonel, & qui afpircnt à quelque chofe 
de plus conliderable : ce qui les engagera 
puiflamment à l'aimer, Adieu , Mon- 
sieur, aimez-moi auflî toujours. 
Le 6. Décembre 1634. 

J. VICQUEFORT. 
Saluez , s'il vous plaift , Madame voftrc 
Epoufe, & toute voftrc Famille. 

LETTRE III. 
Ht M. G. B triée A M. J.Vicquefm. 

MONSIEUR, 
C'a efté à deffein que j'ai laiflë 

paflcr 



%i Lettres de 

pafler quelques jours fans vous eferi- 
re. Pendant que vous cftiez occupé 
à rendre les derniers devoirs à un tre* 
bon Pere j pendant que vous célébriez fes 
funérailles, que vous failîez inhumer fon 
corps, & que la douleur récente vous a- 
roit fi fort confterné, que vous cftiez 
prefque inconfolable, j'ai différé de vous 
mander ce quej'avois refolude reprefen- 
ter à voftreefprit & au mien, tout enfem- 
ble , puifque l'un & Vautre ne font qu'un 
en nous deux. Vous avez perdu ici bas 
un Perc que vous verrez quelque jour 
<lans un eftat plus heureux dans le Ciel, 
Comme il cftoit venu ici avant vous , il 
en cft retiré avant vous , de forte que vous . 
ne fçauriez pour le prefent vous plain- 
dre ni de la mort, ni de Tordre. Dé- 
goufté de la Scène de ce monde, il cft 
allé dans des lieux où la face des chofes 
fera toujours la raefmc & immuable: où 
ea échange des richefles periffables & 
paflageres, il aura efté fait participant 
de TEternité: où au lieu d'une vie fra- 
gile, il en aura receu une immortelle. 
Où fa réputation de bon Citoyen qu'il 
s'eftoit acquife ici bas , fera convertie 
en des honneurs Divins. Celui qui 

eftoit 
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cftoit autrefois le guide de voftre vie, le 
Maiftre des mœurs, 8c le Dodtcur Domc- 
ftique de la pieté parmi les fiens, eft dé- 
cédé; mais comme vous avez rcceudefa 
vie de très grands avantages , fa mort vous 
doit aulïï cftre moins fcnfible. Elle a efte 
accompagnée de bonheur, en ce qu^il vous 
a laiflé en vie avec vos Frères & vos feeurs 
que vous aimez tendrement; ilrenaiftde 
jour en jour en vous tous, & aveu croiftre 
les vertus dans lefquellcs il a principale- 
ment excellé pendant fa vie. Voftre mala- 
die ne fera pas maintenant revivre le mort, 
voftre aftlidion ne touchera pas celui qui 
cft foible& fansforce; voftre Pcre en un 
mot ne fera pas fcnfible à vôtrcdouleur, 
& voftre mort ne fera pas les obfcquesde 
ce bon vieillard qui vous aimoit fi tendre- 
ment. Il s'eftereu heureux d'avoir en- 
gendré desenfans pour foi, pour Chrifc 
& pour la vertu. Pour foi , afin de re- 
cevoir d'eux du fecours &: de la joie. Pour 
Chrift, afin qu'ils fuffent fon patri- 
moine. Pour la vertu , afin qu'ils fuf- 
fent en exemple aux autres. Il a vécu 
religieufement , chaftement & fobre- 
ment , autant que la foiblcfle humaine 
le peut pern^ttre. Il cft mort tel qu'il 

avoit 



*4 ^Maettres de 

avoit vécu, & en' mourant a donné à 
fes petits fils les mcfmes avis qu'il avott 
autrefois donné à fcs enfans , ju fques-ià 
que fcs forces abbatuës lui ayant man- 
qué tout dfun coup lorfqu'il parloit, h 
Je lui revint par un effort defagràn- 
&pieté, qui parla alors dans & pour ce 
Bon vieillard, & ne fouffrit pas qu'une 
4>er(onne fi proche du Ciel & de Dieu 
parlaft de chofes tçrreftres. Que la mort 
d'un homme qui en mourant s'entre- 
tient avec fon Créateur , & qui aime 
mieux parler de fon Redempteur,que des 
bagatelles de ce monde qui occupent or- 
dinairement la plufpart des hommes ; 
que la mort, dis-jc, d'un homme qui 
meurt de cette forte eft douce, ^.qu'elle 
eft precieufe devant Dieu, & qu'elle eft 
pleine xle confolation. il a. fini Padede 
<ette vie par une falutaire Cataftrophe; 
il a cefle d'eftre éloquent en faifant une 
épilogue digne d'eftre louée , & a ter- 
miné fon difeours fur les affaires du fa- 
lut par un pieux & doux , j'ai dit, A pei- 
ne y a-t-il eu quelque intervalle entre fes 
dernières 'paroles & fa mort. Comme 
il alloit à fon Dieu & à fon Pere , il ne 
penfoit qu'aux chofes Diyaes. Mou- 
rir 
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rir ainfi , Mon cher Vicquefort , c'en: 
mourir au Seigneur: mourir ainfi, c'effc 
commencer une nouvelle & meilleure 
vie. C'cit ainfi qu'en s'éloignant de 
nous , il eft arrivé près de celui qui l'a 
régénéré par fa parole. 11 ne s'eft point 
laiiTé emporter au fafte & aux fales vo- 
luptés de ce monde; quoique les hom- 
mes .pouiTés d'une ambition aveugle fc 
laiflent éblouir par ces faux brillans. 11 
s'eft addonné entièrement à la (implici- 
te, à la candeur, à l'amour fincerc de la 
piété, & à des occupations honnêtes. 11 
a crû que les autres exercices de cette 
vie ctoient autant d'cmpechcmcns pour 
une perfonne qui afpirc au Ciel, & au- 
tant de retardemens pour «ceux qui veu- 
lent s'avancer dans la piété. Félicitez- 
le plutôt de ce qu'il eft mort dans cet é- 
tat, & fouhaitez lui de loin un bonheur 
dont il a retient! en lui même les prélu* 
des, lorsqu'il étoit dans cette vallée de 
miferes. Ces préludes font la tranquil- 
lité & la joie de i'efprit , la paix avec 
Dieu, le fenciment & le défir des biens 
à venir. Nous l'avons vû quelquefois 
allis, & écrivant: nous l'avons vû aulTî 
fc promenant j mais on pouvoit douter 

B s'il 
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s'il vivok W s'il étoit mort.j fi c'étoit 
un homme \ ou l'ombre & Papparencc 
d'un homme. En effet il fembloit qu'il 
eût fait pa&ç %vec h vie & avec la mort, 
que <tans fou corps deflêché & défait il 
y aurait tout enfemble quelque chofe de 
Vwc & <fo l'autre. A préfent, qu'il eft 
entièrement dégagé de cette condition 
mortelle, il vit uniquement de cette par- 
tie par laquelle il a été fi fage & fi rai- 
fonnable , par laquelle il a crû , & s'eft 
comporté très honnêtement. Pourquoi 
enviez yqus le repos à une perfonne qui 
cft délivrée de tant de peines? Pourquoi 
être marri que celui qui a été fur les flots 
des miferes de ce monde, arrive au port, 
& que celui qui a achevé fa milice de 
Chrétien reçoive fon congé & remporte 
If'Tprix? Pourquoi celui k qui Cbrift eft 
un gain veudrfefcil acheter davantage ? 
QueUe chofe plus précieufe & plus con- 
fidérabie peut acheter celui de qui Dieu 
eft lui même la récompenfe ? Pourquoi 
celui à qui Dieu, a donné un hdbif de fin 
lin blanc & fans tache , fc chargera-t-il 
davantage de fin lin & de foie ? Pour- 
quoi un Marchand fouhaitcja-t-il de de- 
voir à celui à qui on a remis dans le Ciel 

une 
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une plus grande dette ? Pourquoi celui 
qui n'efperc plus aucun bien voudra-t-il 
être créancier? Quel befoin a-t-on d'al- 
ler dans les lieux fréquentés par les Mar- 
chands & par les acheteurs, quand on a 
été reçu dans la compagnie des bienhù- 
reux , où Ton ne vend ni n'acheté , de 
où ce que l'on a n'étoit point dû, mais 
a été donné par grâce ? vôtre Pere vous 
a été ôté lorsqu'il étoit dans un âge où 
la vie commence d'être une maladie : 
dans un degré de vicillefle au deflbus du- 
quel pluiieurs meurent; dans une forte 
de maladie qui eft aflez douce, & qui 
eft éxempte de douleurs. Les Grecs 
l'appellent Maranfis , Se les Latins lan- 
-gueur. Sa mort a été telle qu'elle ne 
ïçauroit pafler pour prématurée ni pour 
rude. Enfin il eft mort avec une joie 
pareille à celle qu'ont ordinairement les 
grands perfonnages, les véritables Chré- 
tiens, & les bons Citoïens, lorfqu'ils 
fortent de ce monde. La Nature ne 
vous a point lurpris, puifquc vous l'a- 
vez vu âgé de foixante-dix ans. Si elle 
lui avoit accordé une plus longue vie, 
ç'auroit été plutôt prolonger fes mifercs 
& fes maux que fes biens Se fes commo- 
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dites. Comme il avoit prevû avec les 
ïeux de la foi les chofes a venir, & que 
ion efprit étoit rempli des penfées de l'E- 
ternité, les maux de la vie préfente a- 
yoient perdu leur force à fon égard , & 
ne lui etoient pas^enfibles* Vous do- 
vcz aufli penfer combien de tems vous 
l'avez eu, & non pas combien de tems 
vous auriez pu l'avoir. Conlidérez plu- 
tôt le parte que l'avenir, & mettez vo- 
tre plaifir àjV.ous fouveuir de celui dont 
l'Ofufruit vous a été fi agréable. C'efl 
être ingrat de prendre pour un ma) Ja 
fin que Dieu fe propple, lorfque nous 
î^cevons quelque bienfait de lui. J'a- 
voiie qu'avoir eu de bons pères & de bon- 
nes mercs , eft un des plus grands biens* 
que nous puiffions recevoir ; mais ccft 
• être ii*umaiii & malhonnête de ne po**. 
voir pas fpuffrir d'en être prive. Dieu 
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ne nous les donne pas pour contenter 
nos defirs , mais pour nous aider dans 
nos befoins, & lors qu'ils fe font ac- 
quittés de leurs charges , il a droit de 
nous les redemander. Je ne prétens pas 
que vous foiez infenuble a la mort de 
I^lonfieur votre Perc; mais je ne fou- 
hajterois pas aufli que vous ne pûffie? 

vous 
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vous réfoudre à la fupporter. Vous pou- 
vez par un jufte tempérament *tlc piété 
& de raifon être touché de fa mort, & 
furmonter la douleur que vous en avez. 
Pour cet effet, confidérez ce que difent 
là-dciïiis , non feulement les livres faims , 
mais encore les profanes: penfez aux in- 
fini (fiions que les (âges nousont données j 
dont votre cfprit ert rempli dès votre jeu- 
ncflfi?-, & que votre prudence vous a a- 
pris de mettre maintenant en ufage. Tou- 
tes les fois que voiisj verrez la néceflîté 
du deftin, l'exemple de ceux qui meu- 
rent, les- miferes de cette vie mortelle, 
le bonheur de celle qui eft à venir, & 
le témoignage d'une Donne confcicncc 
& d'une droite conduite, la confidcra- 
tion de tant de raifons fera que vous ne 
vous emporterez pas à des plaintes qui 
feroient indignes de vous. Si vous fai- 
tes réflexion à cela, vous n'aurez pas de 
peine de vous foûrncttre à la volonté de 
Dieu , qui a voulu que vous pleuraf- 
ficz votre pere, afin que lui même ne 
vous pleurât pas. Déplus aïcz en véné- 
ration la mémoire d'un Perc que vous 
avez tant aimé, & faites beaucoup de 
cas de la réputation irréprochable qu'il 

B 5 s'eft 



♦ 



3° Lettres de 

s'eft acquife. De cette manière celui 
qui. a** foin de faire du bien à fes en- 
tans pendant fa vie poura encore leur 
.être utile après fa mort. Adieu , Mon- 
ficur, regardez comme une partie de vo- 
tre iconfolation les innocentes paroles 
<juc je viens de dire. Votre piété, vo- 
tre érudition , & votre prudence fup- 
pléroat facilement le refte. 

En notre Cabinet, à Amfterdam le 
20. Décembre. 1634. 

G. BARLEE. 

LETTRE X. 
De Ad. G 4 Barlét a M. J. Vicquefort:. 

m 

MONSIEUR, 
Les Chefs de votre lettre , a fa- 
voir les huîtres, les Nièces du Cardinal 
de Richelieu , les Tables Françoifes , le 
Duc d'Orléans, & Oxenftern, font des 
çho(es fort différentes. En effet les u- 
nés mangent, les autres font mangées ; 
les unes font mariées, les autres rom- 
pent leurs mariages ; les unes ont Mars 
contraire, les autres ont Vénus favora- 
ble. Les huîtres font mangées. Les 
François mangent, les Nièces dont je 

viens 
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viens de parler, fe marient. Le Duc 
d' Orléans frère du Roy répudie la fem- 
me qu'il avoit épouféc. Oxenftern & 
les Allemands font malhûrcux à la guer- 
re. J'approuve ce que vous dites des 
huîtres; quoi que je ne fois pas de ceux 
qui fçavent , du premier coup de dent, (ï 
des Huîtres viennent du Promontoire 
de Circé, du lac Lucrin , ou du Cap de 
Rutupie. Les uns les aiment crues , & 
les autres cuites. Pour moi je préfère 
celles qui , à l'exemple du martir S. Lau- 
rent , font cuites fur le gril & arroféesde 
fuc de Coing. Les Tables Françoifcs 
ont été'fplcndidcs , mais ce n'eft rien en 
comparaifon du luxe de Tibère qui fit 
fervir fur la Table trois Mulets de Mer 
qui avoient coûté trois mille ecus. Ca- 
ligula avoit coutume de dire, que l'hom- 
me de voit naître ménager ou Cefar. Le 
Duc d'Orléans pouroit mériter d'être cx- 
eufé de ce qu'il a fait, s'ilpouvoit auiïï 
facilement rendre à fon Epoufc la virgi- 
nité qu'il lui a ôtée, qu'il pouroit trou- 
ver des prétextes pour la répudier. Ox- 
enftern par fon grand courage a apris à 
furmonter la mauvaife Fortune , &f à 
n'être pas trop orgueilleux dans les bons 

B 4 fuccés 
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i'uccés ni trop abbattudans les difgraccs; 
Il faut céder pour quelque tems à la tem- 
pête de la guerre jufques à ce que leZé- 
phire, qui commence à fouffler de la Fran- 
ce , nous foit favorable. Pour ce qui 
eft des Nièces du Cardinal de Richelieu, 
je n'en dirai rien* (inon qu'il écoit ne* 
ceflaire qu'elles fufTcnt placées pour la 
Dot, laquelle fera aimée avec plus d'ar- 
deur par celle des Nièces qui aime moins 
Puylaurent. Je fuis de retour de Leide , 
j'y fuis allé & en fuis revenu d 5 unc ma- 
nière qu'il fembloit que les Dieux ôcles 
hommes étoient irrités contre moi. En 
y allant, j'ai beaucoup fouffert-de lagrê* 
le, des vents, de la neige & de la pluie* 
En revenant j'ai eu un cocher lent, fan- 
tafque, de mauvaife humeur, peu s'en 
faut que je ne dife , digne tout au moins 
du gibet. Je vous irai voir 3près midi, 
& vous raconterai de plus près ce que 
j'ai fouffert dans mon voïage. Le i. Mars 
i<*34- Ci. BARLEE. 

* LETTRE XL 

De M. J. yicqnefort a M. G. Barléc* 

MONSIEUR, 
Apres avoir reconnu les traits d« 

- vo-> 
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vôtre 'main par le titre de votre lettre % * 
j'ai dit en moi-même , voilà mon hom- 
me, c'eft lui. C'cft ainfi que les A- 
mans malhûreux ont coutume de fe ré- 
créer l'efprit en fe repréfentant l'image' 
de leurs maifrefles abfcntcs , & de pren- 
dre des ombres lorfqu'ils ne peuvent 1 
pas avoir le corps: mais qu'entens-je ? 
le fçavant M. Dcmorius veut bien pren- 
t dre la peine de traduire en François le* 
difeours que j'ai fait fur les merveille* 
de l'Ame. LesJFrançois fçauront donc* 
au premier jour aufïi bien que moi , qu'el-» 
le a été leur ignorance au fujet de l'A-' 
me, & que fi l'ame eft trop épaiffedansr 
les Hollandois, trop enflée dans les 
fpagnols, elle eft en eux toute dé flam-« 
me. Ils fçauront aufïi, ce qui a tantf 
de fois frappé fi rudement la France; ce? 
qui dreiïe des fcmbûches aux Sceptres foie 
au dedans, foit au dehors; ce qui par- 
le en emrtrcs poliment, ce qui combat: 
avec une très grande ardeur, & ce qui 
faille de très l^bnnc grâce. Car toutes 
ces chofes viennent de l'Ame. Mais je 
fouhaiterois fort que ce très prudent per- 
fonnage ne s'attachât pas trop dans fa 
ycrfioa à mes paroles, mais qu'il para-- 
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phrafât où il feroit néccflairc. Car de 
traduire mot pour mot, cela ne s'accor- 
deroit point avec la beauté des expref- 
fions Romaines : feulement il faut faire en 
forte que les termes François aient au- 
tant de grâce que les Latins. Par exem- 
ple, Martial a dit fort élégamment d'un 
homme délicat, qu'il aimoit la chair de 
Sanglier , les Mulets de mer, les co- 
chons de lait , les Huîtres \ ce que des 
François pouront fans doute exprimer 
par une phrafe & un proverbe qui foit 
particulier à leur languft Je n'ai point 
de nouvelles à vous écrire; car c'eft de 
vous que j'ai coutume d'en aprendre. A 
préfent que vous demeurez ailleurs 9 
mes flûtes gardent le filcnce , comme 
les Orgues des Eglifcs dont on ne re- 
remue point les fouflets. Adieu , Mon- 
fieur , je vous fouhaitc le bon jour, & vous 
prie de faire mes baifemains à Meilleurs 
de Zulichem , Brafert , & Demorius, Le 
18. Mars i6$f> 

G. BARLEE. 
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LETTRE Xrfl. 
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2& AT. ricquefort a M. G. Barlée. 

MONSIEUR,- 
Je dinai hkt avec les Ambaflà-- 
deurs de leurs Hautes Puiffances , qui doi- 
vent s'en aller en Pologne. Quel cou- 
rage penfez-vous que j'ai , à préfent qu'on 
m'eftime digne de m'afleoir à !a Table 
de fi grands- hommes. J'ai eu un long 
entretien avec le très llluftre Honerdus 
fur la Poefic Se fur les vers alternatifs. 
C'eft une perfonne qui n'eft poinwlu tout 
de ces fçavans bizarres , ni févere hors 
de faifon. Il m'a prié de fâire une Epi- 
gramme à l'honneur des Ambaffadeurs 
dont je viens de parler. Je l'ai faite au- 
jourd'hui de grand matin , & je vous l'en- 
verrai demain, parce qu'a préfentjpn'en 
ai pas le loifir. Notre armée fort de tous 
côtés de fes quartiers d'hiver. Le ren- 
dez-vous principal eft à Arnhêm. Mai** 
le Prince tient le lit, à caufe de la goût- - 
te dont il eft incommodé. 11 fouhaité- 
xùit bien de fe faire porter au Campdafts - 
une Litière , mais fou mal ne le permet**' 
p*s. Quaad il -ne fera plus fi victeîïff, ». 

$6 fo**'* 





tardera pas à partir: car 
là prefençe^k Turnusvfait hâter le Sol- 
dat, *& lui donne de l'activité. Que di- 
rai-je du fecours qu'on attend des Fran- 
çois? je continue de fufpendre mon ju* 
gement là-deflus. Les Princes, du lieu 
élevé où ils (ont , . regardenteomme d'u-> 
ne fcntinelle,fi nous autres, auffi bieiv 
que les François & le Cardinal Infant,, 
nous ferons quelque chofe qui reponde 
un fi grand appareil de guerre. Cependant ^ 
comme tous ne font rien que fe diver- 
tir chacun à fa manière , aimons-nous,. 
Joachim , & ne. nous foucionspas deccs> 
bruits de guerre , ni des menaces de Mars* 
Adieu, Monfieur, je vous fiilue, & Me., 
votre Epoufe, de même que Mrs. vos, 
&ere$. Le 20. Avril i6tf. 

G. BARLEEt. 

L E T T R E XIII. 

. But M. J. rtcyufort a M, G. Batte. ■ 

é .... 

MONSIEUR, » " • 
Je fouhaiterois à préfcnt de fçai 
voir, lî vous êtes arrivé en bonne famé 
en la Stormaric avec Madame votre Créiï* 
fe., f votre.p«rent, & votre confine Ma* 

riette,' . 
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ricttc. J'ai regardé prefque tous les jour9 
le Soleil& Eole; 8C£*aigrondé j lus d'une 
fois celui-la, de ce que pendant votre 
voïage il s'eit quelquefois cache fous 
des nuages, & de ce qu'il n'a pas joint 
fa lumière à celle de vos vertus. Je ne 
me fuis pas moins fâché contre Eole, 
de ce qu'il fouffloit trop rudement, Se 
de ce qu'il a fait tomber mal à propos 
le voile de Madame votre Epoufc. J'ai 
été aufïi fort, chagrin de ce que vous a-* 
vez eu de tems en tems une pluie fort 
incommode. Mais que cette pluie ne 
laide pas de profiter àvotrejunon, qui 
vous aime, fi je ne me trompe, plus que 
Jupiter pluvieux n'aime la pluie , mais 
donnnez-vous de garde de lui expliquer ce 
que je vous dis : car ce font des myfte- 
rcs d'Elcufinc qu'il n'eft pas permis de 
révéler. J'ai feuvent fouhaité de faire 
ce voïage avec vous , non afin d'être 
trop févere, mais afin que vous ne fuf- 
fiez pas trop modéré à rire. Lorfque j'aiw 
rai fçû que vous êtes arrivé en bonne fan- 
té à Hambourg, nous facriârons un Tau- 
reau à Neptune , & des Merlus à Eolc.. 
Ce que je dis d'un Taureau , eft une pro- 
mefk nue je, fais à dcfTein de m'en acr- 

B 7 qui- 
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quiter feulement en voeu & cnefprit,& 
non pas réellement & en effet: car des 
facrifaces de Taureaux coûteroient trop. 
Notre Prince eft prcfque guéri de la 
goutte. 11 eft chagrin, a ce que m'écrit 
le très noble van der Myle , d'avoit les 
pieds malades, pendant que fes mains 
ne demanderoient qu'à combattre. Tous 
les valets de l'Ecurie, & ks Chevaux 
partirent hier de la Haie. O guerres 
& horribles guerres ! je vois les Cam- 
pagnes écumantes de fang, fi quelque 
accident, ou quelque Dieu ne retarde 
de fi grands projets. Le bruit com* 
mun eft que les troupes de France 
font campées dans le Païs de Liège j ce 
que les perfonnes groffieres ne croient 
pas. Je ne penfepas néanmoins que les 
délibérations des Rois 8c des Princes fur 
la guerre qui leur eft commune fôiem i- 
nutitos. Votre parent Wcfenbec nous 
régala, il y apeu de jours, vos Frères & 
mot- Je ferois fort furpris fi l'oreille 
droite ne vous a point tinté, puifqu'oiv 
y parla fouvent de vous.' Je ne doute 
poin* que vous ne vous fouveniez aufïï 
de nous. Si tous ces bons offices pou- 
wieat eagraifis* ampoules que mo&* 
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petit jardin nourrit , il ne m'en coûtè- 
rent pas tant en orge. Voïez de quel- 
lés grandes chofes je vous parle r auand 
je manque de fujetférieux. Adieu, Mon- 
fieur & très fincere ami ; faluez , s'il vous 
plait , de ma part toute votre Famille. 
Lie 6. Mai 1625» 

G. BARLEE. 

LETT RE XIV. . 
De M.J. Vicquefort a M. G, Barlee. 

J'Avoue, Monfieur & très cher Ami, 
que je vous fuis fort redevable , pour 
les beaux vers que vous m'avez en- 
voies. Dieu a exaucé les voeux de mon 
Poëte , & nous a favorifés d'un tel voïa* 
ge, quçfi vous\ie demandez fi notre 
arrivée a été hûreufe, je puis vous répon~ 
dre qu'elle Ta été autant que nous fou- 
haitions. Car, quoique les grandes plu- 
ies qu'il avoit fait euftent couvert les che- 
mins d'eau & de bouë, nos condufteurs 
néanmoins agirent avec tant de prudence 
oie nous fîmes notre roïage fans danger.- 
e ne vous dirai rien des vents favorables ; 
que nous avons eus *puifquc, avec lefe- 
cours .d'Eolc qui obéiffoit au comman- 
de* 



ï 
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ment du Poète , nous avons hûreufement^ 
pafTé tous les trajets. Notre parent Smith 1 
a prévenu vo* menaces, comme il n'ai-- 
me, ni ne fçait les manières des Ham- 
bourgeois, il s'abftient avec une gravité* 
hors de faifon de donner des baifers. Le 
bon homme nous a reçus avec tant d'hon-> 
rrêteté, & nous retient chez lui avec tant 
d' affedion, que cela me fait plus de peine 
pour l'honneur, que pour l'amitié quieft 
entre nous. Outre plufieurs témoigna- 
ges éclatans qu'il m'en a donnés, il a 
voulu encore ajouter à la qualité de Pa- 
rent celle de Compefej fa chère Epoufe 
ldi aïant, il y a dix ou douze jours, hû- 
reufement enfanté un fils qui eft le neu- 
vième enfant de fon per§, De cette ma- 
nière nous fouîmes ici en joie & en famé,; 
fans aucun déplaifir que celui de ne vour 
y point voir, &' que vous ne ouiflîezpas' 
j"o3ir avec moi delà converfation d'un' 
hôte fi honnête & fi agréable. Pour ce 
qui eft des affaires publiques, je ne fçai* 
rien qui foit digne de votre curiofité/ 
Le très Illuftre Foppius d'Aitzema eft à' 
Vienne auprès de 1* Empereur, de la- 
part, à ce que je crois , des Etats. Qu- 
elques-uns -néanmoins* vouleur qu'il y 

fok - - 
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foit comme particulier , & qu'il ait changé 
de parti. La qualité de Baron dont ils 
difent que fa Majeflé Impériale l'a grati- 
fié leur donne peut-ctre du foupçon. Nous 
fommes ii incertains de la Paix entre l'Em- 
pereur & 1' Eledcur de Saxe , que je 
crois que vous n'en fçavez pas moins que 
nous. Mandez moi , je vous prie ce que 
le Prince a deffein d'entreprendre , ce que 
les François promettent, & ce que nous 
avons à craindre des ennemis. Faites 
moi aufli favoir (ï nosAmbafladeurs pour 
Prùflc ne font pas encore partis , ce que 
fait le très noble Zulichem , s'il eft en- 
core à la Haie avec le Prince, ou s'il eft 
a Utrecht à y faire, en paflant, de fécon- 
des amourettes , & enfin fi votre cfiere 
Epoufe & vos Enfans fe portent bien , 
& li vous continuez de m'aimer. Ce- 
pendant je vous fouhaite, & à toute votre 
famille, toute forte de bonheur & defa- 
tisfaftion. A Hambourg le 1 i.Mai 16*3 j; 
Saluez , s'il vous plaît, Madame vo- 
tre Epoufe & vos enfans, de ma part 
& de celle de ma Junon. Ceft le 
nom qu'on lui ctvoit donné, com- 
on avoit donné celui de Vénus à Ma- 
dame d'Ovcrbeck. Elle vous falue 
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aulïî, comme font tous nos pàrcns,- 
fur tout notre ami Smith qui vous 
eftime avec amour , & toutes les bel- 
les qualités que vous pofledez. 

LETTRE XV. 

De M. J. VicqvefoTt, a M. G. Barlér 

MONSIEUR, 
Dans le tems que je m'attendois 
à recevoir de vous d'agréables nouvelles 
j'en ai reçu de fort triftes, puifqu'elles 
m'apprennent la maladie dangereufe 'de 
Madame votre Epoufe. Je fouhaiterois 
que ma femme & moi,nous fulîions à por- 
tée de lui donner tous deux ou quelque 
fecours , ou quelque confolation , (elon 
qu'il feroit expédient ; mais pour le pré- 
fent nous ne pouvons faire autre chofe 
que d'ofirir à Dieu des voeux & des priè- 
res , afin qu'il accorde à votre chere épou- 
fe ce qui lui fera avantageux & à toute 
votre famille. Nous n'avons encore rien 
réfolu touchant notre voïage; mais s'il eft 
permis de conjecturer , ce pourra être 
vers le cinquième de Juin. Cependant, 
s'il y a quelque chofe dans ma maifon 
qui puifle vous feryir , vous me ferez 
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plaiiir d'en ufer librement. Touchant 
Foppius d'Aitzema, dont je vous écrivis 
il n'y a pas long tems , on tient pour cer- 
tain qu'il a embraffé le parti de l'Empe- 
reur & des Catholiques. Mais je n'ai 
pu encore fçavoir qu'elle dignité il a 
obtenu , ni quelle charge il exerce. U 
y a huit jours qu'il eft de retour en cet- 
te ville, mais il ne paroît pas en public. 
L'Electeur de Saxe & les Députés de 
l'Empereur traitent encore de la paix 5 & 
le Duc de Lunebourg a aufïï confenti à 
une Trêve ; de forte que les Peuples com- 
mencent à avoir bonne cfpérancc del'if- 
fuc de ces negotiations. Au refte nous 
n'entendons dire ici d'autres nouvelles 
que celles que nous recevons des Païs- 
Bas, mais elles vous font aflez connues. 
Adieu , Monfieur & très intime ami 5 
faluez de ma part Madame votre clierc 
Epoufc, & Tamlrez que je lui fouhaitc 
de tout mon coeur une (anté parfaite. 
Ecrit à la hâte & la nuit, à Hambourg 
le 18. Mai 163 f. ma femme vous fa- 
ille auffi, fans oublier Madame votre 
Epoufe , Mefdemoifelles vos Filles. 
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LETTRE XVI. 
De M. J. Vtcquefort a M. G. Barlée. 

Tour Amfterdatm 

■Vf on sieur, 

1YJ. Ce que vous me marquez de lâ 
maladie de Madame votre Epoufe , que 
vous ne fçavcz qu'en croire, & que fa 
perfonne n'eft pas hors de danger-, eft 
quelque ehofe de fort trifte. Je ne cef- 
ferai pas néanmoins d'en avoir bonne ef- 
pérance, puifque la maladie tire en lon- 
gueur , & qu'on ne craint plus d'apo- 
plexie. Si révenement répond aux con- 
jectures des Médecins , Dieu donnera à 
Madame votre Epoufe les moïens de ré- 
compenferabondammant les peines qu'- 
elle fouffre. Cependant vous devez fup* 
porter conftamment cette affliftion do- 
meftique, & fortifier par votre exem- 
ple le courage de votre famille, afin de 
faire veir par votre patience en particu- 
lier, ce que vous*vea fouventenfeigné 
en public avec tant d'éloquence, qu'eft- 
ce que peut dans les tems fâcheux -nnc 
perfonne tresveriée dans la connoilTancc 
cks préceptes de la PhUofophie. Vous 

jugez. 
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pigez fort bien des Princes Protcftans 
d'Allemagne. Les Suédois ne tiennent 
pas beaucoup contre la maladie. Le Duc 
Bernard fait tout ce qu'il peut pour le 
bien public , mais je ne vois pas qu'il 
puilTe faire grande chofe contre la puif- 
fante armée du Roi de Hongrie v étant 
privé des plus confidérables fecours des 
Cercles, & n'en efpérant que du Roi 
de Fi ance qui eft occupé à d'autres affai- 
res. L'Eleéleur de Saxe veut aflûrerles 
fiennes par une paix qui lui coûteroit 
plus cher fi l'Empereur ne craignoit rien 
de la France. Le Duc de Lunebourg t 
quoi qu'il ait été jufqu'à préient joint 
aux Suédois , incline néanmoins à la 
paix par la perfuafion de l'Electeur de 
Saxe, pourvu que le Landgrave de Hef- 
fe foit compris dans le traité, dont l'Em- 
pereur l'a voulu exclure avec quelques 
autres. Nous avons fujet d'être bienai- 
fes que la première expédition du Car- 
dinal Infant n'ait pas rciiffî ; il n'impor- 
te pas peu que de nouveaux Généraux 
ge viennent pas à bout de leurs grands 
deiTcins; car il eft certain qu'un mau- 
vais fucces fait perdre autant de répu- 
tation, qu'un bon en feroit avoir. 11 

n'y 




4 6 Lettres de 

n'y a plus de doute que l'inimitié qui 
eft entre les François & les Efpagnols 
n'éclate en une guerre ouverte. 11 y a 
long tems que le dez en eft jetté , & que 
les Efpagnols ont patte le Rubicon dans 
le tems qu'ils tenoient la Mofcllc fer- 
mée par la prife de Trêves, dont ils ont 
emmené l'Éledeiir prifonnier : & certes 
je ne vois pas comment on pourra étein- 
dre le feu de cette guerre, puis que les 
Princes & les Républiques ont etc obli- 
gés d'y entrer & d'y prendre parti. Les 
Liégeois n'ont deflein que de regarder 
combattre ceux qui font engagés en cet- 
te guerre, mais pour ceux de Cologne, 
je doute fort qu'ils puiflent éviter leur 
ruine. Vous voïcz bien , Monficur , 
que je ne vous entretiens que de chofes 
communes, mais c'eft que je n'ai rien 
autre chofe qui mérite d'être écrit. Si 
à la première commodité il me vient 
quelque nouvelle , je vous en ferai par- 
ticipant. Cependant je vous dis adieu, 
& à Madame votre chère Epoufe ; toute 
la famille, &C moi, nous vous faluons 

tous deux. 

Ecrit à la hâte, à Hambourg le 25. 

Mai. 1635. 

LE T- 
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LETTRE XVII. 
.De M. J. Ficquefort a M. G. Barlce. 

Pour Araftérdam. 

MONSIEUR, 
Je rougis de ce que, lans avoir 
reçu aucune lettre de moi, vous avez 
bien voulu m'honnorcr d'une des vôtres, 
& m'cnvoïcrles vertqucvous avez faits: 
vous ne pouvez apurement me faire un 
plus grand plai(îr, puifque vous fçavez 
très bien 1' cltimc que je tais de votre per* 
fonne & de toutes vos belles qualités. 
Ce que vous dites dans vos vers , à la 
'louange des Ambafïadeurs qui s'en vont 
en Prufle, m'a tellement excité à les louer 
aufli , que vous ne fç auriez en avoir de 
l'envie contre moi, fans me faire un tort 
confîdérable. Si ces héros font partis 
depuis peu , l'horrible tempête qu'ils au- 
ront foufferte , leur aura fans doute fait 
détefter ce voïage, à moins qu'ils ne (c 
foient fouvenus de ce que vous écriviez^ 
il n'y a gueres , à un de vos amis , que le 
tçms qu'on emploie pour la République 
n'eft-jamais ennuïeux à un homme de 
bien. Ce que vous rac marquez de la 

ma- 
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maladie de notre Prince, eft d'autant plus 
à plaindre qu'il fe préparoit à faire voir 
par quelque grande aétion l'affc&ion qu'il 
a pour la Patrie. Je fuis furpris de ce 
que vftus dtmtez encore du fecours delà 
France, & que vous fafïiez le feeptique, 
après avoir il y a déjà long terns déclaré 
la guerre au Pyrrhonifme. Je me trompe 
fort fi la France n'affifte fi puiffamment 
les Alliés cette année, que nous n'au- 
rons rkn à craindre des ennemis. Je 
voudrois bien que les Allemands ne fuf- 
fent pas fi expofés au danger; car ils 
auront à foûtenir les plus grands efforts 
des Impériaux, fi les hûreux fucces des 
François ne font quelque diverfion. Pour 
ce qui eft de PElcdeur de Saxe , il n'y 
a rien de bon à en cfpérer pour les mal- 
hûreux, puisqu'il fera telle paix qu'on 
voudra , plutôt que de s'engager dans li- 
ne guerre d'où il ne pouroit (ortir. Les 
Seigneurs fubalternes de Saxe attendent 
avec beauconp d'impatience le grand 
Chancelier de Suéde. pour, par fon en- 
tremife , faire changer de deffein à l'E- 
ledeur; mais je n'y vois aucune appa- 
rence. Je vous écrirai peut-être bien- 
tôt k refte de cette affaire. Cependant 
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je vous fouhaite une bonne fanté, & fa- 
ille très humblement Madame votre E- 
poufe & toute votre famille. A Ham- 
bourg le 2, de J. 

J. V1CQUEFORT, 

LETTRE XVIII. 
De M. J.Vicquefort a M. G.Barlée. 

JE fouhaiterois, Monfieur & le meil- 
leur de mes amis, de vous pouvoir 
écrire plus au long; mais j'en fuis 
empêché par l'obligeante, pour ne pas 
dire incommode , civilité de quelques 
autres amis. Ce que vous écrivez de la 
faufîc couche de votre chère Epoufe,& 
des fymptomes qui s'en font enfuivis, 
nous a étrangement furpris ma femme 
& moi ; nous en aurons néanmoins bon- 
ne efpérance , tant que le très Illuftre Ver- 
Icerius dont la fidélité & le grand foin 
ne fe rallentira pas, à ce que j'en puis 
juger, n'en» défcfpere point. Ce que 
vous me marquez des aflaires publiques 
me plaît davantage. Je commence a a* 
voir bonne efpérance des nôtres, depuis 
que l'alliance avec la France a été fcelléë 
d'une illuftre vicaire. Nous verrons 

C dans 
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dans la fuite ce que l'Empereur & les Ef- 
pagnols feront pour détourner cette gran- 
de tempête qui menace les Païs-Bas. Il 
n'y a nul doute que le bon fuccés qu'on 
a eu , n'ait réparé nos forces, comme il 
aura affoibli celles des ennemis, & qu'il 
n'ait augmenté le courage des uns , com- 
me il Ta fait perdre aux autres. Nous 
attendons dans peu que le Prince quia- 
pres la jon&ion de fes troupes avec cel- 
les de France, doit entrer dans le Bra- - 
bant, le mettra fous contribution & fe 
rendra maitre de quelques places; ou 
que l'une & l'autre armée aflîégcra quel- 
que forte ville. Vous pouvez, vous 
qui êtes plus proche , nous apprendre 
ce qui en fera. On nous dit d'étranges 
chofes de la Flotte d'Angleterre. Le 
bruit eft qu'elle a paffé le long de l'Irlande 
pour aller a la rencontre des vaiffeauxqui 
reviennent des Indes Orientales, & faire 
que les Anglois obtiennent dt la Com- 
pagnie, par la force, ce qu'ils n'ont pu 
jufqu'a prefént avoir par la raifon. On 
croit la Paix conclue entre l'Empereur & 
1' Electeur de Saxe , mais on ne f çait po- 
int encore file Duc de Luncbourg y eft 
compris. Il a fait une Trêve pour, par 

fa 
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fa fidélité, obtenir de l'Empereur ce qu'jl 
ne fauroit avoir par l'équité. 11 y a entre 
lui & {on frère qui a fa Cour àHirtzakcr , 
& qui cft très bien avec l'Empereur , une 
conteftation aufujet duDuchcdcBrunf- 
vic, & il eft certain que s'il peut s'en 
aflurcr la pofTeffïon par fa complaifance , 
il embraflera le parti des ennemis. Ce- 
pendant le Lantgrave de HcfTe arme for- 
tement, quoi qu'il foit très éloigné pour 
être fecourudes Alliés. J 5 ai fait vosbai- 
lemains au très llluftre Foppius d'Ait- 
zema qui a voulu auffi que je vous fifîe 
les fiens dans cette lettre. On tient ici 
pour certain qu'il a quitté notre parti, 
néanmoins il veut que je le croie encore 
bien intentionné pour la Patrie ,& même 
qu'il a bonne opinion du bonheur de la 
France, ce qu'autrement il ne croiroit 
pas. Il penfe à retourner bien tôt en notre 
Hollande, où peut-être l'ocafion fe pré- 
fentera de converfer avec lui. Pour nous 
autres, nous nous difpofonsà partir dans 
huit jours, de forte que je n'attens plus 
de réponfe de vous. Cependant je vous 
fouhaite, & a toute votre famille , une par- 
faite fanté , & je vous falue tous. Ecrit 
À la hâte, à Hambourg le 5. juin. 

• C z Ma- 
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dette, que je m'imagine quelque fois 
être un juge, & l'arbitre des différons 
des perfonnes de lettres. Les Avocats 
, me reprochent fou vent, & avec raifon , 
mon ignorance en ces fortes de chcfes> 
toutes les fois que j'ofe parler & que je 
les interromps dans les chofes où ils font 
ftilés. Je fouffre patiemment ces coups 
defoiiet, de a l'exemple de PAne d' Apu- 
lé, je reçois fouvent de rudes coups fur 
mon dos. Que ces gens lifent à haute 
voix les Loix du Code, & les cJits des 
Empereurs , pour moi je ne fuis pas (i 
grofficr que je ne fâche diftinguer ce qui 
eft jufte d'avec cc-qui ne l'eft pas. J'ai 
compaflion de ceux' dont les biens fer- 
vent de matière aux conteftations de 
ces Rhétoriciens. Diogéne n'avoit pas 
.befoin de ces gens-là, puifque perfonne, 
que je fâche , ne lui a intenté procès 
au lu jet de fa befacc & de fon Tonneau. 
Vous* n'entendrez jamais dire que Barlce 
en vienne aux procès avec perlonnc, ni 
à plaider devant les juges. Ce mot de 
Bilbilicus, jamais de procès, me plaît 
tort. Donnez, je vous prie, à M. Hui- 
gensces vers de la très lpirituclleTeiTcl- 
le. Ils ne manquent pas d'efprit, autant 
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que j'en puis juger, à moins que l'amitié 
que j J ai pour elle , ou une admiration 
aveugle , n'aient obfcurci le mien. J'y 
ai ajouté une Epigramme parce que , com- 
me dit le proverbe, une femme chaftene 
va pas feule» Adieu , Monfieur , & re- 
venez bien tôt. Vous appaiferez parce 
moïenia Dame, & vous me ferez plaifir. 
Amfterdam le 16. Mars 1636. 

LETTRE XX. 
De M. Barlce d M. J.Vicqiêefort. 

MONSIEUR, 
Vous n'avez pas plus tôt été parti 
d'ici, que j'en fuis parti avec vous. Les- 
Navires & les Charriots qui vous ont 
porté , ont fervi aulîi à me porter en me* 
me tems. Je me fuis féparé de mon> 
corps , & vous aïant accompagné quand 
vous êtes parti, je n'ai pas été ici da- 
vantage , Ci vous me confidérez par ra** 
port .a cette partie par laquelle le Philo- 
fophe Anaxarque & les feftateurs de So- 
Crate fe croïoient hommes. Les Philo- 
fophes nient que l'ame io'it divifible. 
Pour moi j'ai éprouvé pendant votre ab- 
fençc que cela n'étoit pas vrai: car de- 
puis 
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puis que vous , qui êtes le foutien &les 
délices de mon ame 5 nous avez quittés, 
je ne vis plus tout entier, il n'y a qu'une 
petite partie de moi même qui vit. -Vous 
fçavez qu'il y a trois facultés de l'Ame ; 
celle par la quelfe nous vivons avec les 
plantes, celle par laquelle nous Tentons 
avec les Bctes, & celle par laquelle nous 
avons la raifon &la fagefle avec les intel- 
ligences, & les efprits céleftes. Je vis 
d'une manière pluslangniflTantc que je ne 
faifois dans le tems que vous étiez ici ; 
car alors ma vie étoit très puiffamment 
foulagée par votre vifage, par vos paro- 
les, & par pluficurs bons offices qu'il 
feroit inutildc rapporter poutre que vous 
éloigniez de tems en tems les jours qui 
m'auroient été défagréablcs , & que par 
votre (buffle vous entreteniez en moi la 
chaleur naturelle. Je m'apperçois auiïi 
que mes fens fontaffoiblis,pui(que j'en- 
tfcndois celui que je voïois, & qu'à pré- 
fent je ne puis ni voir, ni entendre, ni 
toucher celui à qui je touchois fi volon- 
tiers dans la main. Ceft le propre des 
animaux de fe mouvoir d'un lieu à- un 
autre; mais depuis que mon Agathe s'eft 
éloignée de moi, je fuis prefquc devenu 
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plante & animal tout enfemble, &icm~- 
blable à une éponge , je fuis fortement 
attaché à qn rocher Domeftique. Une 
partie.de ma raifon cft périe, parce que 
vous faifiez des argumens contre moi 
qui étoient pleins de bon fei>s, & que 
vous ne laifliez pas émouffer la pointe de 
mon cfpritqui, étant trop oifif pendant, 
votre abfence, fouhaite doutant plus de 
vous revoir. La volonté, qui de tou- 
tes les facultés de l'Ame eft la plus Di- 
vine & immatérielle, eft à peine a elle- 
même, auflî bien qu'à moi. Elle eft 
périe, cette volonté par laquelle je vous, 
aimois d'un amour de complaifance , 
comme on dit dans les Ecoles, qui re- 
garde le bien prélent. Elle cft périe 
cette volonté , par laquelle iç vous cm- 
brafîois tous les jours entre les plus honnê- 
tes gens, comme le modèle de l'honnête- 
té véritable &lans fard. J'aiccfléde vou- 
loir de fouhaiter lç pere & l'arbitre de 
l'agrément & de la politejTe. J'ai ceflé de. 
fouhaiter uneperfonne née pour le bien 
public , & pour celui de fes amis , le favori 
des .Grâces & des Mufes , dans lequel * 
on révère la feience de l'antiquité, <k 
eA.qtii on eft furpris de voir tout ce qui, 
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excelle fans afte&ation dans les feiences 
nouvelles. Contre ces incommodités 
caufées par votrç départ, il ne me refte 
point d'autre remède, que celui de m'i- 
maginer que vous êtes préfent tout ab- 
fent que vous foiez. Il y a entre les per-' 
fonnes éloignées les unes des autres, un 
noeud qui lie leurs efprits, & qui fait 
qu'elles fe réunifient , quoi que leurs 
corps foient fe'parés. Je fouhaite fou- 
yent , que ce qui fembloit véritable à 
Averrocs le foit effedivement , qui eft 
qu'il n'y a qu'un fcul & même efprit 
dans tous les homn\es, afin que le vôtre 
foit le mien, & le mien, lo vôtre. Je 
fouhaite fort fouvent que le fentiment 
de ceux qui prétendent qu'un même- 
corps peut être préfent en plufieurs lieux, • 
foit véritable, feulement afin que je puif- 
fe me joindre à vous de plus près. Sou-- 
vent mon efprit fe plaît a penfer que 
toute la Terre > comparée à la plus petite* 
partie du Ciel , eft un Centre > & un petit 
point indivifible, afin que nous nçfoions. 
point féparés par aucun Diamètre fenfi- 
ble. Je penfe fou vent qu'on fouhaitaavec 
plus d'ardeur les chofes dont on eft oblige- 
de fe pafler, &qu'on poflede par défir ce* 
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qui eft f pjds éloigné/ 11 me vient fou- 
vent dans l'efprit, ce qu'on a coutume 
de dire en proverbe , qu'un autre ami 
eft une même chofe que nous , de crain- 
te que Cl nous étions deux , on ne pût nous 
féparer Si nous défunir. Vous n'ignorez 
pas, Monfieur ,quelesperfonncsqui ai- 
ment imaginent des fonges: Ainfi pour 
chercher du foulagcment de tous côtés, 
je m'imagine être Éurus afin de vousfui- 
vre par le moïcn des nuées; ou le So- 
leil, afin de vous voir à toutes les heu- 
res du jour ; ou la Lune afin de ne vous 
pas perdre de vûc pçndant la nuit; ou 
l'Océan afin de vous fuivre dans vôtre 
navigation m r . ou Triton afin de porter 
par tout à vos amis des nouvelles de vo- 
tre fanté. Bien plus j'oublie de quel 
Sexe jç fuis, & m'imagine être Bérécyn- 
thic , afin que , pendant qu'on vous 
porre par des villes qui ont des tours , je 
fçache de vos nouvelles, & en quel état 
font vos affaires; ou la Renommée pour 
ne rien publier de vous que de vrai & 
d'avantageux en toutes chofes» Lorf- 
que je penfe aux opinions des Scepti- 
ques , je fouhaiterois qu'on pût foutenir 
avec raifon , que vous n'êtes pas plus 
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parti , que pas parti. Lorfque je fais 
réfléxion aux fentimens des Péripatéti- 
ciens, je voudrois pouvoir me perfua- 
der que l'entendement devient ce qu'il 
penfe, afin que toutes les fois que vous 
vous préfenterez à mon efprit il pût 
mieux vous retenir, après que vous fe- 
riez devenu la même chofe que lui. Lors 
enfin que je confiderc les opinions des 
Pythagoriciens , je fouhaiterois que les 
ames, même des vivans , changeaient de 
demeure, afin que la vôtre & la mienne 
puflent tirer Tune de l'autre pour un tems 
leur hecceïté, ou pour parler en termes 
plus Latins, leur forme propre & fingu- 
licre. Mais je ceffe d'imaginer des pa- 
radoxes, & de m'égaïer en des fi&ionsj 
Je fuis revenu à moi, & j'ai fenti que 
mon amc, qui étoit miférablement divi- 
fée , s'eft réunie, auffi tôt que j'ai fçû 
que vous étiez arrivé en France, Dans 
le même tems auffi ma vie, mesfens, 
& ma raifon font revenues. Après avoir 
échappé aux périls de la mer & des pi- 
rates, vous êtes arrivé par la grâce de 
Dieu dans un païs où vous avez pour a- 
mis tres zélés des perfonnes diftinguees 
qui s'eftimeront hureufes de fe fervir de 
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votre induftric & de vos confcils. Vous y > 
voïcz un Roi que l'amour qu'il a pour, 
la juftice unit à Dieu, à fes fujets, &. 
aux Flamands. Vous parlez à un Gé- 
néral qui par le recours des richefles de. 
la France t par fa propre valeur, par la 
confidération de celle de fon ancienne fa- 
mille , & de tant & de fi grands exemples, 
de fes ancêtres , foutient par de nou- 
veaux exploits l'Allemagne chancelante 
& prête à tomber, & pendant que l'Em- 
pire eft tout en trouble, fe levé comme, 
un Aftrc falutaire à ceux qui ont été. 
chaflés de leurs païs & qui font dans l'af- 
flidion. Nous autres qui fommes ici , 
nous vous avons fuivi pendant votre ab- 
fence, (k nous vous fuivons encore de 
jour à autre, d'efprit , de voeux , de priè- 
res , & pour dire la vérité", agréablement 
avec les verres. Parmi tant de fantés, de, 
fouhaits, & d'hûreux préfages de vosa- 
mis, il eft impoflïblc que vous ne vous 
portiez bien. On ne voit point de ma- 
ladies,, dans les lieux d'où elle font prof-, 
crites par les vceux de tout le monde 
l'ai afïïfté avec Madame votre Epoufc + 
perfonne d\m cfprit pénétrant & relevé 
au deflus de fou fexe, aux noces de la 
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fille de M. Paul dTWilhem. Aflûrez- 
vous qu'à votrç nom les tables ont fait 
grand bruit : pour moi, je ne doute point 
que les congratulations ÔC les témoigna- 
ges de joie de vos amis n'aient retenti 
% vos oreilles, de même que les paro- 
les obligeantes avec lefquelles tous en- 
semble , & chacun en particulier, ils 
vous ont recommande , non a la fortune, 
mais à Dieu notre fauveur& notre prote- 
cteur. Adieu, Monfieur, aflurez, je vous 
prie, de mes très humbles refpeftslctres 
llluftre Ambafladcur Gcotius, tous mes 
autres amis, & meme Monfieur Junius, 
après que vous aurez paffé le Rhin. Je 
fouhaite auXhic de Veimar qu'il foitauffi 
viftorieux dans les combats qui fc donne-* 
rdnt durant cetteguerre,qu'iireftàpré- 
fent. Madame votre Epoufe & tous vos 
frères fe portent bien. Monfieur le Bailli 
de Muyden, mon Collègue M. Voflîus,M„ 
Moftart,& tous mes cnîans vous fontmil- 
kbaifemains... A.Amftcrdamle iff.MàL 
1638. 

L E T T R E XXI. 
De M. G y Barlée a M. J^Ftcquefort. ... 

MONSIEUR, - 
Pendant que vous parcourez a- 
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gréablement la France , nous partons le 
tems avec nos amis, & ks jours de fê- 
tes à la maifon dans un repos hûreux. 
Madame votre chère Epoufe,*& Moftart 
& moi, nous avons été à la Fête de la 
Pentecôte à Muyde, où M, le Bailli du 
lieu, qui eft né pour gagner les bonnes 
grâces des honnêtes gens \ nous avoit 
priés d'aller. Car la faifon eft telle qu'el- 
le eft capable de détourner les plus appli- 
qués à l'étude, & de les engager entiè- 
rement. Pendant que j'étois là , je vous 
addreffai tout ablent que vous foiez,- 
ces vers que je fis fur les confviés de no- 
tre hôte. Nous fommes trois ici à Muy- 
de, celui qui écrit ceci, votre époufe, 
le Profcflcur; le premier & le troifiéme 
font fans leurs femmes : & votre Epou- 
fe s'impatiente de ne vous pas voir. Cha- 
cun marche fans fa compagne, & vafeul 
çà & là. Lcônora eft la feule qui ac- 
compagne fon Illuftre Epoux & qui par 
on fort plus hûreux va devant fes hôtes. 
Nous avons néanmoins cette confola-» 
tion que nous trois qui fommes fans nos 
femmes , nous fommes aufïî fans procès. 
Apres être revenu de Miiydc chez moi, 
j'affiliai avec mon GolîcgueM Voflîus 
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aux noces de M. G. Bartolotc. Madame 
votre Epoufe y avoit aufïi été invitée f; 
mais elle ne s'y trouva point contre l'at- 
tente du fiancé &dcla fiancée. En vou- 
lez-vous fçavoir la raifon ? c'eft qu'elle 
n'a aucune joie parfaite pendant votre 
abfence. Si vous eufliez été ici, vous 
auriez été un des Spe&ateurs & des ac- 
teurs tout enfemble de cette cérémonie 
nuptiale. Maintenant que vous êtes accou- 
tumé de converfer avec des Princes , & ri- 
vée de très grands Capitaines qui font dans 
une haute réputation dans toute l'Euro- 
pe, vous avez à coeur des chofes plus 
férieufes. La condition de votre abfen- 
ce eft^aflûrement plus conrfidérable. Ici 
nous avons*la convention d'un fiancé & 
d'une fiancée qui font d'une humeur fort 
douce, & où vous êtes, vous avez la 
converfation d'un très vaillant Capitai- 
ne. Ici noirs fommes dans l'Amphitéa- 
tre & dans le Camp de Venus: là vous 
êtes dans le Cirque & dans le Champ de 
bataille de Bellone. Ici il ne s'agit que 
d'affaires particulières d'amis: U-il s'a- 
git de celles de tout le monde Chrétien. 
Ici je fuis avec des conviés qui n'ont 
po med'armes ; là vous êtes avec des gens 
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armés de toutes pièces. Ici il ne s'agir 
que de fe rendre maître de la virginité' 
d'une Epoufe; là il s'agit de forcer des' 
villes & des camps 'ennemis. Ici l'Hi- 
men caufe une guerre fort douce ; là le 
Dieu Mars en caufe une plus rude Ôc> 
plus fanglante. Ici la Guitarre, le Luth, 
& le chant rendent les cfprits plus doux ^ 
là le bruit des tambours & le fon des* 
trompettes les rendent plus fauvages &< 
plus emportés. Là les combats qu'on - 
donne tous les jours font autant de pré- 
ludes de la mort; ici les baifers qu'on' 
donne de même tous les jours en {ont 
autant de la vie. C'cft ainfi que nousr 
autres mortels vivons fous un deftin dif- 
férent, & que nous ne faifoas pas tous- 
les mêmes chofes en tous lieux. Le bruit 
court que le Duc de Veimar pouffe fes 
avantages^ pourfuit les ennemis effraies,- 
comme Lucain difoit autrefois de Céfar. 
G'eft ainfi qu'il fe fraïe un chemin à la< 
gloire, & qu'il s'élève jufqu'au Ciel. Pour 
nous qui fommes fort éloignés, nous fé- 
licitons ce vainqueur , Ô£ nous faifons des' 
voeux pour celui qui a rétabli les affai- 
res. Leurs Hautes Puiffances qui pren- 
nent part aux avantages &.au bonheur de* 
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votre Général, travaillent aufli de leur 
côté pour donner de la terreur à l'Infant 
d'Efpagne par une nouvelle expédition 
qu'ils méditent. Le Prince d'Orange eft 
déjaparti. Le Rendez-vous des troupes 
eft près de Bbfledue. On aflemble des 
vaiffeaux pour les y tranfporter. Mais 
il eft incertain fi notre Gouverneur mar- 
chera vers le Brabanti ou vers la Flan- 
dre. L'Armée de France commandée 
par le Duc de Châtillon marche , à ce 
qu'on dit, àDonqucrque, dont le Port 
eft blocqué par le Lieutenant Amiral des 
Etats. O guerres- & terribles guerres! 
mais je laiflb ces chofes à Dieu, & aux- 
Princes qui font immédiatement après 
lui, & qui riennnentfa placer Le Com- 
te Henri de Bergh eft mort , & a ainff 
ceffé d'etre la viftime de la haine de Phi- 
lippe. Je vous fouhaite une longue vie 
accompagnée de fan te, afin d'aller tou- 
jours où la bonté de Dieu vous condui- 
ra. Adieu, Monfieur & la fleur de mes 
Amis. Tous ceux que vous avez ici, & 
mes fept, vous {aluent. A Amfterdanr 
k 4 Juin, 1528. 

G. BARLEE 

■ 
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LETTRE XXH. 
De M. G. Barlée a Ad. J. Kcqueforr. 

MONSIEUR, 
Depuis votre départ je vous ai é- 
critdeux fois , fans que j' aïe encore eu 
de réponfe. Ce n'eft pas que je le trouve 
mauvais. Je fçai que vous avez écrit à 
plufieurs perfonncs,&furdcs chofes qui 
ne regardent pas un Philofophe. Je crois 
néanmoins que vous m'avez fait autant de 
fois réponfe , que vous avez écrit à Ma- 
dame votre Epoufe de me faire vos bai- 
femains. Continuez d'en ufer de la forte; 
il me lufEt que parmi vos affaires & vos 
occupations vous vous fouveniez de tems 
en tems de moi. C'eft ainfi que je m'i- 
magine aller à Cheval, naviger, mar- 
cher, dincr, & fouper avec vous. Les 
jours de Samedi qu'arrive le Courier de 
France , j'ai coutume- de me trouver à 
votre maifon pour apprendre de vos nou- 
velles, & l'état de votre fanté. Apres 
avoir fçû que tout va bien pour vous, 
nous rions, nous nous réjoiiiflbns, nous 
vous applaudiffons tous, Madame votre 
Epoufe, vos frères, vos Païens & moi, 
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comme les Pafteurs fc réjoiiiflcnt fur le 
rivage d'Amycla, lorfque Hclcne vient 
aux vaiffeaux Idéens. Nous fouhaitons 
que la Seine, la Loire, le Rhône, le 
Rhin, & les autres Fleuves fur lefqucls 
vous irez, ou que vous traverferez , vous 
foient tranquilles &C favorables. Vous 
êtes digne, vous qui vous êtes depuis peu 
embarqué fur l'Océan pour fuivre la vo- 
lonté des Dieux delà terre, que les mo- 
indres eaux, & les filles de l'Océan vous 
obéïffent. Vous êtes digne que les mon- 
tagnes, les Collines & les rochers que 
vous rencontrerez s'applaniffcnt pour vous 
rendre le chemin ailé, parce qu'il n'y a 
rien de fi haut ni dé fi élevé que votre 
générolité modefte ne foit capable de 
franchir. Vous méritez que toutes les 
vallées, & les lieux bas vous obéïftent, 
vous à qui les chofes les plus humbles &< 
les plus baffes fourniflént une abondante 
matière de vertus, Scd'occupations plus 
relevées. Vous avez lu autrefois cette O - 
de d'Horace, qui commcnceain(i,i'Hom- 
me de bien , &c. Faites vous en main- 
tenant l'application. Vous n'avez pasbe- 
foin d'un furveillant «puifque la tempé- 
rance veille elle-même à votre fanté. Vous 
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n'avez pas à craindre les voleurs , votfs 
à;qiji l'innocence de la vie, & laprobi- 
té^fervent de défenfe. Vous n'avez pas 
befoin de flèches, d'arc, ni de Carqu- 
ois, vous qui croïez qu'il n'y a point de 
guerres juftes , que celles que la néceflïté 
confeillc & ordonne pour le bien de la Re- 
ligion & de la Patrie. Vous avez , a ce que 
je crois, pour compagnon dans votre voïa- 
ge le très Uluftre Junius , & cn'faperfon- 
ne trois compagnes, la feience , la pruden- 
ce-, & la douceur, qui cft celle qui vous' 
fert comme de voiture. Vous courez foit^ 
vent la Pofte à Cheval , afin d'achever plus 
promptement le voïage que vous avez déjà 
fini en votre efprit.Quelquefois vous allez 
l'entrepas, & vous comptez les pas de vo- 
tre Cheval , afin d'apprendre par votre 
éxemple-non feulement auxPrinces , mai* 
encore aux particuliers, qu'il faut fe ha-*" 
ter fans précipitation. Ainfi , Monfîeur , 
vous voilà fans crainte &• en fureté dans 
les chemins > avec vos compagnons , fur- 
ies rivières , fur la mer, & par les mo&* 
taçnes» Au refte pour ce qui eft- des 
affaires qui regardent le public, Bellone 
»'a pas excité dan* l'Europe une feule 
guerre. De grands afteurs font entrés* 
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dans le champ de bataille, ceux de la Mai- 
Ion d'Autriche, les François, les Sué- 
dois , les Etats Généraux des Provinces- 
Unies. Ceux de la Maifon d'Autriche 
ne combattent pas fous un feul Chef & 
dans un feul endroit , non pins que les 
Suédois. Les François combattent avec 
avantage fous la conduite du Duc de 
Châtillon d'un côté , & fous celle du Duc 
de Veimar de l'autre. Celui-ci après a- 
voir pris plufieurs Généraux de l'Armée 
Impériale, s'eft rendu maitre des Places, 
& a vangé gtarieufement la défaite de 
Norlingue. Les François ne pouvoient 
pas vaincre avec plus de certitude, qu'en 
ta fervant d'un Prince Allemand , ni 
d'une manière plus éclatante que par un 
.Duc de la Maifon de Saxe, ni avec plus 
de force & de vigueur que par celui qui 
paffe pour être la terreur de la Maifon 
d'Autriche, & l* orage fatal qui la me-, 
nacc. En ces quartiers notre Prince d'O- 
range continue d'agir avec fuccés , & d'a- 
vancer les affaires de leurs Hautes Puif- 
fances par de grandes entreprifes. Son 
Alteffc a fait defeendre par le Vahal les 
troupes qui étoient embarquées, & les 
a menées à Bcrgoplom ; Elle a aufîi dé- 
taché 
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taché une partie de ces troupes Ions le 
commandement du Comte Guillaume de 
Naflau , pour attaquer les digues & les 
Forts qui défendent le païs de Vacs; & 
me me il court déjà un bruit qu'il en a 
pris quelques-uns. Ce qu'il y a de cer- 
tain cft que le Fort de St. Marie qui eft 
fur la Digue de Blockcrsdyck cft actuel- 
lement afliégé par le Comte que je viens 
de nommer. Anvers & Hulft craignent 
pour eux; cependant je ne vois aucune 
apparence qu'on puifle prendre la pré-» 
mierc de ces deux villes, quoi que notre 
•Général ait fes Paradoxes , & qu'il foit 
pltifieurs fois venu à bout de très gran- 
des en treprifes contre lefentimcnt& l'at- 
tente de tout le monde. Les François 
font venus camper devant S. Orner , &fe . 
font approchés des murailles de la place. 
Les Efpagnols après avoir taillé en pièces 
.quelques Régimeiïs François ont pour- 
vu cette ville de troupes, & de muni- 
tions de guerre & de bouche. Ils font 
auffî tous leurs efforts pour conferver 
Donqucrquc, & empêcher que cette ville, 
fameufe par tant de butin qu'elle à fait 
fur nous , ne pafle en d'autres mains. 
Mars ne s'eft pas encore déclaré: puif- 

que 
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que l'événement de cette guerre eft fuf- 
pendu & incertain. Lorlque ce Dieu 
fe fera déclaré, je me réjouirai, ou je 
m'affligerai avec vous; je fouhaitc que 
ce foit le premier j comme aufli que vous 
vous portiez bien , & que vous aflûricz, 
s'il vous plait, de mes civilitéz le très II- 
luftrc Juftius. Madame votre Epoufc, 
vos frères , vosparens, plufieurs de vos 
amis & entr'autres mes enfans , vous 
faluent. A Amfterdam le 18, Juin, 
1538. 

rG. BARLEE. 

LETTRE XXIII. 
De M. G. Barle'e a M. J. Ftcquefort. 

MONSIEUR, 
Nous vous écrivîmes il n'y a pas 
long tems , & nous vous accompagnâ- 
mes en efprit&en délir quand vous vous 
en .alates en France , & quand vous paf- 
fates de là en Allemagne auprès d'un très 
grand Capitaine. A préfent que vous êtes 
de retour d'auprès de lui, nous vous atten* 
dons de jour en jour , & nous fouhaitons 
de vous voir & de vous embralfer dans 
ce pais où vous avez ce que vous aimez 

le 
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le plus, je veux dire, votre cherc Creli- 
fe, vos frères, & un de vos intimes a- 
mis é Cette chère Epoufe compte avec 
beaucoup d' empreflement les irçois., les 
jours & les heures du tems de votre ab- 
fence.jellefouhaiteroit, fi je ne me trom- 
pe, -que vos affaires, & vosvoïages pûf- 
fent être achèves en un moment. L'a- 
mour ne pouvant foufFrir de retardement 
trop long, fouhaite que le mouvement 
fc.fafle en un inftant; la Philofophie au 
contraire nie que cela fta puifTe faire. Je 
ne doute point cependant que vous ne 
fonhaitiez de revoir votre Hollande 2c 
vos Hollandois, à préfcntque le fort de 
la guerre eft pafïé & que Mars ne caufe 
pas de fi grands troubles. Depuis la dé- 
faite de Flandre, & la «tentative inutile 
qu'on a faite contre lePaïsde Waes^nos 
gens, non plus que le s c n n e m i s , 1 1 'o n t 
rien fait de confidcrable. Le Cardinal 
Infant contre la coutume de la guerre trai- 
te fort mal les prifonniers qu'il a faits fur 
nous; ce qui en a obligé plufieursde quit- 
ter notre fervice, & de prendre parti 
dans les troupes d'Efpagnc; on ne croit 
pas même qu'il les renvoie avant la fin 
de la campagne ; Ce procède irritera fans 

dou- 
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doute notre Général, & fera que dans 
de femblables occafionsil n'aura pas tant 
de clémence & de bonté pour les enne- 
mis qui feront faits prifonniers. Les 
François ont levé le fiége de devant S. O- 
mer, avec peu de gloire , & honteufement, 
comme on dit. Us ont mieux aimé être 
. défaits peu à peu, & enveloppés, que 
de ne pas vaincre promptement. On dit 
pouraîlûré, que les Impériaux ont pour- 
vu Brifach de munitions débouche. Dans 
le Milanés les Efpagnols ont repris Vcr- 
ceil. La confolation qu'on a parmi tant 
de malheurs cft que les Pirates de Don- 
querque font reflèrrés dans leurs ports , 
& ne peuvent plus faire de prifes , comme 
ils avoient accoutumé. Le Lieutenant A- 
mirai des Etats fait tout fon pofTiblc pour 
empêcher qu'il ne forte aucun vaifTcau des 
lieux qui font fur les côtes de Flandre, & 
il n'y a pas long tems que., par une action 
digne de louange, il fit-échoiïer fur des 
bancs de fable , & fur des bafles quel- 
ques navires qui tâchoientde fortir. Tel- 
lement que nos marchands & nos matelots 
peuvent à prêtent naviger en aflurance. 
Dans le nou veauMondc lcComtcMaurice 
s'efl rendu maitre de quelques Iles qui font 
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vis à vis de la Baye de tous les faints. On 
ne croit pas néanmoins qu'il fe rende 
maitre de la ville de S.Salvador, à caufe 
de la forte garnifon qu'il y a. Les plus 
jages croient qu'on poura plus tôt réduire 
cette place par la famine que par les ar- 
mes. Il cft arrivé des Indes Orientales 
fept grands vaiffeaux richement chargés. 
1/ Efpagnol a par tout affaire , ou contre 
nos foldats , ou contre nos marchands. Il 
fe ruine dans la guerre & dans le com- 
merce. Notre Republique, Scies parti- 
culiers qui la compofent f combattent con- 
tre lui , & il n'y a prefque point de Ci- 
toïens qui ne fuppléent ce qui manque 
au fond plubiie. Nos vaiflcauxontbloc- 
qué le port de Goa fituée fur les Fron- 
tières de TAfic , & la Métropolitaine 
des villes qui appartiennent aux Portu- 
gais, pour empêcher que leurs Gallions 
ne retournent à Lisbonne. En un mot 
nous avons eu cet été plus de bonheur 
dans les païs éloignés , que dans ceux 
qui font proche de nous, & la fortune 
ne nous a pas fuivis par tout. Vous a- 
vez fû que le Prince de Condé a- 
voit pris dans un Port d'Efpagne quel- 
ques vailfcaux de charge, & s'étoit em- 
paré 
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paré d'une grande quantité d'armes. C'clt 
ainil que les Efpagnols font victorieux 
des Françoisen un endroit, & que dans 
un autre les François le font des Efpag- 
nols. Cette diverfitc de fuccés dans la 
guerre fait que les uns& les autres font 
tantôt dans la joie & tantôt dans latriftef- 
fe. Nous fommes ici dans les vacations, 
à caufe des chaleurs de laCanicule les quel- 
les obligent les Profeflcurs fatigués de 
ccfTer leurs exercices. Pendant ce tems- 
là je m'en vais tantôt au Bccmftrc , tan- 
tôt à Muyde 5 & tantôt ailleurs chez mes 
Amis, pour m'y divertir, & y chercher 
le contentement 6c la joie , que je ne 
trouve pas à la maifon. Adieu , Mou- 
ficur & très cher Ami. A Amftcrdam le 
28. Juillet itfj». G. BARLEE. 

LETTRE XXIV. 
De M. G. Bartie a M. J. Vtcquefort. 

MONSIEUR, 
J'ai reçu la lettre que vous m'a- 
vez écrite de Baie , par laquelle vous me 
donnez des marques de votre ancienne 
& (incere amitié pour moi. Vous me 
mandez avoir reçu trois des miennes, 
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quoique je vous en aïe encore écrit quel- 
ques autres. Je vousaurois même écrit 
plus fouvent, mais nos mauvais fuccés 
m'ont fait tomber plus d'une fois la plu- 
me de la main. Comme je n'avois rien 
d'agréable à vous mander , je n'ai pas 
voulu vous entretenir de chofes trilles 
& affligeantes. Nous avons ^cet été eu 
par tout du défavantage, & il n'a pas 
plu à Dieu de faire réiïffir nos entrepri- 
ses. Ainfi comme tout le Public étoit 
affligé, j'ai cru que je devois aufïi en 
mon particulier garder le filencc. Mais 
hélas! nous avons appris par une fune- 
ftc expérience, que le Dieu Mars n'é- 
toit pas toûjoursle même, & que le Lau- 
rier qui fe met fur la tête des viftorieux 
n'eft pas toujours fur celle de leurs Hau^ 
tes PuiflTances. C'eft ainfi que vont les 
chofes de ce monde. Les avantages que 
remportent les Princes font de tems en 
terris fuivis de difgraccs 8c de malheurs, 
pour nous apprendre à ne nous pas trop 
confier fur les forces des hommes. Ce- 
pendant nous félicitons tous le très 1U 
luftre Duc de Veimar fur fes bons fuc- 
cés. C'eft le feul de l'Europe qui triom- 
phe de la maifon d'Autriche, Nous a* 
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vionsafliégéGucldrcs , mais les ennemis 
étant furvenus tout incontinent, nous a- 
vons levé le fiége apres avoir pris le fils 
du Prince de Portugal. La Reine Merc 
Marie de Médicis arriva en cette ville le 
premier jour de ce mois* Elle fut reçue 
par l'Augufte Sénat &C par la Bourgeoi- 
se avec toutes les marques d'honneur 
dûes à fa qualité. Lorsqu'elle fut pro- 
che^ic cette ville , une Compagnie de 
Cavllliers , qui fc faifoient remarquer 
par leurs Chevaux caparaçonnés, enibr- 
tit pour aller à fa rencontre : Car elle 
n'alloit pas à un combat ni à la guerre , 
mais pour recevoir honnorablemcnt & 
d'une manière convenable une très Au- 
gufte Epoufe d'un grand Monarque, 
Mere de trois Rois, ifliie d'Empereurs 
par fa Mere , & des Ducs de Tofcanc 
par fon Pcre. Toutes les Compagnies 
des Bourgeois, aïant eu ordre de fe met* 
tre lous les armes, la fuivirent à fon en- 
trée. On repréfenta plufieurs fpeélaclesi 
on éleva des Arcs de Triomphe \ & on 
- fit plufieurs décharges d'Artillerie en di- 
vers endroits de la ville, où l'on avoit 
mis du Canon, ce quirendoit cette en^ 
trée fort belle & fort agréable. Parmi 
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les fpe&acles on vpïoit Berecynthie la 
Merc des Dieux afïife dans un chariot ; 
la conceflion que l'Empereur Maximi- 
lien fit de la Couronne Impériale à cet- 
te ville; Neptune & les Néréides qui 
complimentoient cette Reine fur fa ve- 
nue fur les eaux ; la cérémonie de fon 
mariage avec le Roy Henri IV. & plu- 
fieurs autres chofes qu'il feroit trop long 
de rapporter. Les Directeurs de la Com- 
pagnie des Indes Orientales Tout régalée 
d'une manière tout à fait rare & extra- 
ordinaire. Pour mets on lui fervit de tou- 
tes les fortes d'Aromates que l'Orient 
produit, dont les uns étoient agréables par 
leur goût, les autres par leur odeur, les 
autres par leur couleur, Se les autres par 
toutes ces qualités enfemble. Pour moi, 
le fcul bruit que j'ai fait parmi les autres , 
a été une petite Epigrammc que j'ai pris 
la liberté de dédier a cette très Auguftc 
Reine; voici ce que cette Epigrammc 
contient : De même qu'autrefois Be- 
recynthie, illuftre pour avoir été la Mè- 
re de tant de Dieux, fut portée dans un 
Char, par les villes de Phrygie, entrez 
Grande Reine, fous d'hûreux aufpices 
dans notre ville , & confidérez ce qu'elle 
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vous dit par ma bouche. Ce Fort , ces 
Maifons , ces Tours , ces Vaiffeaux , 6c 
ces Temples que vous voïez , font des 
monumens de mon bonheur. Je vais 
çà & là fur la Terre & fur l'Eau : le 
Monde m'envoie fes préfens , & ils font 
ici expofés en vente : j'ai eu le bon- 
heur de recevoir de votre Tris-aïeul la 
Couronne Impériale, & votre race m'a 
comblée de gloire. Rappeliez, o gran- 
de Reine, ce bienfait dans votre efprit; 
& en confervez toujours le fouvenir. 
C'cft ainfi que j'ai eu le bonheur de plai- 
re à votre Epoux qui m'a protégée con- 
tre mes ennemis, & que j'ai encore au- ( 
jourd'hui le même avantage à l'égard du 
Roi votre fils. Que fi c'eft quelque 
chofede plus confidérable d'avoir enfan-* 
té des Dieux, des Rois, & des Ducs t 
qu'il me foit maintenant permis de plai- 
re & d'être agréable à la mere de tant de 
Dieux. Nous attendons tous votre re- 
tour avec impatience ; ne nous faites 
pas fouffrir davantage err demeurant 
plus longtcms ab(ent. Je ne penfe pas 
que vous receviez de nouveaux ordres 
pour aller autre part, avant que de re- 
venir chez vous. Plufieurschofes, que 
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vous & votre famille, vous connoiflez 
mieux que moi, vous apellentici. Tous- 
ceux de votre maifon fe portent bien. 
Tous vos amis qui font en grand nom- 
bre, & qui prennent beaucoup de part 
à ce qui vous touche, vous font leurs 
civilités. Adieu , Monfieur mon très cher 
& très fidèle Ami. Ne m'écrivez plus, 
mais venez. A Amfterdam, le 16. Sep- 
tembre. 1658. 

G, BARLEE. 



LETTRE XXV. 
De M. G. Bartie a M. J.Ficquefort* 

MONSI€UR, 
J'ai eu un pied dans la Barque 
de Garon, mais il a plu à la Divine bon- 
té de m'en retirer contre toute efpéran-* 
ce. Une fièvre quarte opiniatrée m'a 
pendant quatr« mois tellement affaibli* 
& miné par de très violens Paroxyfmes, 
qu'aïant perdu toutes mes forces, plu- 
fieurs perfonnesont défefpéré de ma fan- 
té. Mais t'affeâion que j'ai pour mes 
enfans, dont il me fembloit fort rude 
d'êtreféparéj&lefouvenir que j'ai corw 
tinuellement de yous , m'ont foutem* 

& 
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& fortifié dans les intervalles de la fiè- 
vre & dans fes fymptomes. Je regar- 
dôis comme une injuftice du Deftin , d'ê* 
tre obligéde quitter ce Monde avant que 
vous fuîïiez de retour: Car votre lon- 
gue abfcnce fait de la peine non feule- 
ment à Madame votre chère Epoufe,. 
& à vos frères, mais encore à moi qui 
puis,& fouhaite, paffer pour votre frère 
adoptif. Voïez combien de conféquen- 
ces je tire de notre amitié, & quelles- 
elles font. Je vous aurois écrit plus fou- 
vent; mais comme j'ai été obligé pen- 
dant un fort long tems de garder le lit, 
je n'ai pu m'acquitter de mes devoirs 
ordinaires. Je nai pas laiflé néanmoins ; 
de vous écrire fix lettres; mais jenefçat* 
point fi vous les aurez toutes reçues. A- 
préfent que je fuis, parla grâce de Dieu 3 
fans fièvre , je vais recommencer à vous» 
écrire, mais d'une main tremblante, tant 
mon -corps eft infirme & languiflant. Je 
ne fors point encore de chez moi à' eau-' 
fe du froid , & de crainte de retomber, 
La prife de Brifach après un long & pé- 
nible fiége n'a pas donné de la joie aux 
feuk Allemands & François vidorieux , 
mais auffi au* Hollandois qui font plus 

D 5 éloi- 



&i Bettres dé- 

éloignés j & à moi en particulier, qui 
vous félicitois, de ce qu'en ce tcms-là , 
& dans la conjoncture préfente des af- 
faires, vous étiez arrivé auprès d'un très 
grand Capitaine, dont le bonheur a fé- 
condé le courage. En effet il s'eft acquis 
beaucoup de gloire, & a mérité l'applau- 
diffament de toute l'Europe , en foute- 
nant feul avec louange durant cet été 
Thonneurde la guerre, & en triomphant 
tant de fois de fes ennemis, quoiqu'il 
n'eût que très peu de monde : car il n'a 
pas laifîé de rompre, de mettre en fui- 
te , & de vaincre l'Armée Impériale, 
quoique beaucoup fupericure en nom- 
bre à la tienne, & enfin au milieu des 
daogers de la guerre , après tant d'atta- 
ques & d'efforts des ennemis, & dans 
le coeur de l'hiver, de forcer une ville, 
qui n'avoit jamais pu être prife, de fe 
rendre à lui. J'ai fçù avec plaifir, Mon- 
iteur, que vous aviez été le témoin d'u- 
ne fi grande victoire , & que vous aviez 
été envoie par ce Général qui a beaucoup 
d'affection pour vous, pour en porter la 
nouvelle au Roi de France. Comme 
cette Députation cfi: glo rie ufe pour vous 
& pour votre famille , elle pourra aufTi , 



y. Vtcquefort aG. Bartie. 83 

fi je ne me trompe, vous procurer d'hon- 
nêtes avantages. Aïant été nourri par- 
• mi les Mufes & les belles lettres vous 
avez recherché les Aigles & les récom- 
penfes de la guerre, & comme un éle- 
vé de la Paix & de Phebus, vous avez 
fufpendu dans les Temples les riches dé- 
pouilles du féditieux Mars. Que vous 
êtes différent de ce que vous étiez, lorf- 
que vous aviez coûtume de vous prome- 
ner familièrement avec moi, & de par- 
ler de vos études. M. Pierre CunéeFor- 
nement del'Univerfité de Leidc ,&mon 
Coufîn, mourut il y a fix femaines , delà 
fièvre qui Favoit pris en Zélande, & qui 
le mit au tombeau dans le tems qu'il a- 
voit repris fes forces, & qu'il fembloit 
être presque guéri. Sa femme aïant été 
attaquée d'une même fièvre, & languif- 
fante de triflcffc, fuivit hier fon mari, 
laiflant cinq enfans dont elle eft fort re- 
grettée. Parmi ces morts de mes amis, 
peu s'en faut que la mienne ne s'y trou- 
ve. J'ai fait FHiftoire de la congratu- 
lation publique du Sénat & de la ville 
d'Amfterdam à la Sérénifïime Reine de ■ * 
Médici$,lors qu'elle fit fon entrée dans cet 
te ville, Elle eft imprimée aux dépens du 
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public chezBlaau avec des figures, & che 
paroitra au premier jour. On en envoie 
en Angleterre quelques exemplaires ma- 
gnifiquement reliés \ & je ne doute point 
que nos Magriftrats n'en envoient pa- 
reillement en France au Roi très Chré- 
tien , & au Cardinal* Je vous enverrai 
aufïî, & à M. Grotius, chacun un exem- 
plaire. J'ai fait ce petit ouvrage con- 
tre nature, & dans un tems que ma fiè- 
vre augmentait de jour a autre; c'eft à 
dire, lorfque j'étois agité de chagrin & 
dans le trouble. Vous excuierez donc, 
s'il vous plait, fi je n'ai pas exprimé d'u- 
ne manière aflez noble &: fublime ce que 
l'y dis d'une Reine , & des honneurs 
qu'on a rendus à fa Majefté. J'ai fait cet 
ouvrage à la lollicitation de quelques 
perfonnes dont les prières font comme 
autant de commandemens pour moi. A- 
dieu, Mon fi eu r & très cher ami ; aiea 
foin, je vous prie, là où vous étcs,d'in* 
finuer votre Barlee dans les bonnes grâ- 
ces de ceux que vous fçavcz être les pro- 
tecteurs & les confolateurs des perfonnes 
de lettres. A Amfterdam, le 20. Jan-r 

G. BARLEE» 
LE TV 
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LETTRE XX VI. 

De M. J. Vicquefort a M. G. BarUe. 

Vous direz fans doute , Monfieur & 
très cher ami , que je ne me fouviens 
plus de vous , ni de Madame votre chère 
Epoufe ; mais j'cfpere auffi que vous 
m'exeuferez quand vous fçaurez* les cm* 
pêchemens qui me font furvenus tous 
les jours dans le tems que je croiois 
partir. 11 y a déjà plus d'un mois que 
je fuis arrivé en cette Ville, où le Séré- 
niffime Prince Bernard Duc de Saxe m'a 
envoïé pour avoir foin de quelques af- 
faires qui le regardent de même que les 
Alliés. Je croïois en être débaraflé en 
quinze jours, ou trois femaines j mais bien 
loin d'être fort avancé , je ne vois pas 
que je puiffe patir avant la fin de Fé- 
vrier. Vous aurez fçu, fans doute par le 
bruit commun, l'illuftre viftoire que le 
Prince qu'on ne fçauroit jamais affèz 
louer, a remportée fur les ennemis. Qui 
à jamais plus vaillamment combattu , ou 
triomphé plus hûreufement ? De fi grands 
exploits de ce Héros méritent d'être mis 
dans Thiftoire par un cfprit au dcifusdu 
vulgaire, pour apprendre à la poftérité 
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que notre fiéde n'a pas manque de beaux 
arts,& que le vice commun aux grandes 
& aux petites villes, l'ignorance de l'é- 
quité ,& l'envie, a été plusieurs fois fur- 
paflfé par quelque grande & illuftre ver- 
tu. Si mes prières, & l'amitié qui eft 
entre vous & moi , peuvent quelque cho- 
fc auprès de vous, vous me ferez plaifîr 
de mettre qaelque chofe au jour, foiten 
vers foitenprofe , pouf éternilcrles bel- 
les aftions de ce grand Capitaine. Je 
reçus avant hier une lettre de Monficur 
Jonvius qui vous fait fes baifemains. Il 
me mande que le Prince, après avoir pris 
les fortcreflbs de Landfcroon & de Bourg, 
s'étoit retiré en quartier d'hiver du cote 
de la Franche-Comté. C'cft tout ce 
que nous avons ici de nouveau. Je 
vous fouhaitc une bonne fan té , & je 
vous prie d'exeufer le peu de politcfle de 
ma lettre. Saluez , je vous prie , le 
très illuftre Vofïïus. A Paris le 29. Jan- 
vier de Tannée 163 p. de laquelle je vous 
fouhaite un bon commencement & une 
hûreufe fin , avec toute forte de profpé- 
rité pour toujours. Je faluc aulïi toutes 
vos filles, 8c votre fils Gafpar, & je me 
réjouis avec eux de ce que vous êtes en 
meilleure fan té,- LET- 
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LETTRE XXVII. 

« 

De M. J. roquefort a M. G. Barléc. 

MONSIEUR, 
Je fuis fi occupé d'affaires qu'a 
peine ai- je le tems de vous écrire. Je 
ne Içaurois néanmoins m'cmpêcher de 
vous marquer l'extrême joie que j'ai eue 
d- apprendre, de ceux de votre Maifon, 
que votre fanté étoit rétablie. Si j'étois 
auprès de vous je facrifierois un Coq à 
Efculape , & je ferois des voeux pour la 
confervation d'un Ci bon ami % mais je ne 
fuis pas affez hûreiftt pour cela. Il me 
faudra encore demeurer environ un moisi 
la Cour, & attendre ce que mon Prince 
aura refolu de faire après une mure dé- 
libération. . Vous aurez fans doute en- 
tendu dire avec quel courage , après être 
entré en quartier d'hiver , il a contraint 
plufieurs villes de Bourgogne, à obéira 
fes ordres. Depuis il s'eft rendu maitre 
de Pontarlier, de Nozeret, de S. Clau- 
de , & de quelques autres villes aflez im- 
portantes. Ce que je trouve de plus confi* 
dérable , c'eft qu'il a trouve dans ces pla- 
ces une fi grande quantité de vivres qu'il 

y cn 
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y en a fuffifarnment pour entretenir une 
armée. Quel courage penfezvous que 
cela donnera aux- François qui avec un 
grand nombre de troupes n'ont rien fait 
pendant toute cette campagne. Quelle ré- 
folution croïez vous que cela infpirera aux 
autres , à qui notre Prince, au Sentiment 
de toutes les perfonnes nçm prévenues , 
a ravi l'honneur de la viftoire. II y a 
long tems que j'avois entendu dire que 
vous étiez l'auteur des allions de grâces 
publiques de la Reine Mere; mais avec 
votre permiffion je n'en attendrai point 
de Copie. Mon Frère Gafpar aura foin 
de ce qui concerne Te très llluftre Gro- 
tius. II vous faliie , comme je fais auffi 
avec toute ma famille. Adieu , Monfieur 
& le plus cher ami que j'aïe au monde v 
Aïez bien foin de votre fanté. A Paris" 
le 12. Février 165p. Votre 

J VICQUEFORTV 
Saluez, je vohs prie, de ma part &!c 
plus tôt que vous pourez f le très ll- 
luftre VofTius. 



LE 
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LETTRE XXVIII. 

Pour Leidc, 

MONSIEUR,, 
Ce que vous me mandez de votre 
voïage m'a donné une telle joie qu'hier 
après l'avoir relu , une grande partie de 
là mélancolie , que le malhûreux faccés dé 
l'entreprife de Feuquiercy fur Thion ville 
m'avoit caufée jvint à fe diflîper. Quel 
chagrin , à votre avis, ne dois-je point 
avoir eu en recevant cette trifte nouvelle, 
puifque les quatre Régimcns de Cavai-' 
ïèrie que mon Prince avoit envoies au- 
ront eu apparemment le même fort que 
les François. On écrit d' Anvers que 
dans cette défaite trois mille François 
effeftifs avoient été faits prifonniers, &c 
qu'il y en avoit eu fept mille de tués: ce 
qui eft confirmé, fi on en doit croire les 
ennemis, par les lettres de Picolomini 
même au Cardinal Infant. L'Artillerie 
& le bagage font demeurés au pouvoir des 
ennemis, & Feuquieres lui même a été 
bleffé & mené prifonnier dans Thion- 
villc. Les François feront hûreux s'ils 
peuvent réparer cet affront par la prifë 

d'Hcf» - 
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d'Hçfdin, mais, à ce que je vois, ilfc • 
forme un bien plus grand orage. Le mê- 
me Picolomini s'eft mis en marche pour 
renforcer le Cardinal , & pour fecourir 
avec lui cette place, ce qui ne fera pas 
difficile à faire, fi le Maréchal de Châ- 
tillon avecfon corps d'armée ne joint pas 
affez tôt le Maréchal de la Milleraie , & 
que tous deux cnfcmblc ne préviennent 
pas les ennemis. Que penfez vous que le 
Prince d r Orangç poura entreprendre dans 
une fi trifte conjon&ure ? Scra-t-il plus 
avantageux de fe tenir fur la défcnfive, 
en mettant des garnifons dans les places 
Frontières , que d'agir offenfivement. 
Mais les François s'en plaindront haute- 
ment, & nous- imputeront tout le ma!. 
Ils ne cefleront point non plus de folli- 
citer le Prince, jufqucsà ce qu'ils l'aient 
engage à former quelque fiége , ou à 
faire quelque invafion qui puiffe les ai- 
der à fe remettre. Nous n'avons rien de 
certain d'Allemagne touchant Bannicn 
Gn parle de quelques avantages qu'on a 
eus, à ce qu'on dit; qu'on a défait dix 
Régimens Impériaux, & qu'on s'eft ren- 
du maitre des deux parties de Prague, 
qu'on appelle la vieille & la nouvelle Vil- 
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le j mais comme ceux de Cologne & de 
Francfort nous ont Quelquefois débite 
des fables pour des vérités, il vaut mi- 
eux les croire demain qu'au jour d'hui.Je 
fouhaite de tout mon coeur qu'en atten- 
dant vous foiez fans triftefle avec vos a- 
mis. Tous les nôtres vous faliient avec 
la mêmeaffeétion que vous les avez falu- 
és, principalement ma foeur Smith, & 
ma femme. J'irai, s'il plaît a Dieu, 
après demain avec elles à Svvartefluis , 
jufques où nous accompagnerons ma 
foeur. C'en: un devoir que je ne puis 
pas refufer à l'amitié qui eft entre cUc& 
moi. Adieu encore une fois. A Am* 
fterdam, le if. Juin 1639. 

LETTRE XXIX. 
De M. J. Vtcquefort a M* G. Barlée. 

Pour Utrecht. 

VOus joiiiffez, Monficur, du bon air 
du Païs d'Utrccht pour, étant dé* 
baratté de l'étude & des foins domeiti- 
ques , récréer votre efprit par d'agréables 
converfations avec vos amis. Pour moi, 
je me fuis retiré dans mon Cabinet , a- 
fin qu'éloigné du commerce du monde, 
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j'adoucilfc par la folitude la douleur 
nexprimablc que je reffens. Mêlas! la 
Parque m'a ravi foudaincment le Prince 
que vous aviez il n'y a pas longtems im- 
mortalifé par de très beaux vers. Cet 
lent ne fut pas plus tôt venu à ma 
loiflance que je fus faifi d'une con- 
fternation fi grande que la vie me fcm- 
bloit fâcheufe & défagréable. Vous fça- 
vez que l'on ne foutient qu'avec beau- 
coup depeine les efforts d'un ennemi qui 
nous attaque à l'impourvû, & que les; 
coups de lafortune font d'autant plus ru- 
des qu'on s'y attend le moins. Certes 
il auroit fallu que j'eufTe été dépourvu de 
tout fcntiment d'humanité, fi je n'avois 
eu une extrême triftefle , lors que je 
reçus cette nouvelle; Je perife fi fort 
à l'oficâion que fon Altefle avoit pour 
moi depuis long tems, & au dernier en- 
tretien que j'eus > par un effet de fa 
grâce , avec elle , quoique je fuffe indigné 
d'un fi grand honneur , qu'il nr\iu- 
roit été plus doux de n'avoir jamais eu 
tant de part eh fes bonnes grâces. Un 
des plus grands malheurs eit d'avoir été 
hûreux, & fi j'éxamine bien toutes eho-^ 
fbs, Dieu n'a voulu due je fiuTe favorifé 
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tl'une fi longue bienveillance, que pour 
m'affliger davantage, en m'en privant, 
•& en changeant les affaires. Je ne vous 
dirai rien de la bonté & de la libéralité 
dont ce Prince fi obligeant auféen mon 
endroit, puifquc vous me les avez en- 
tendu louer pkificursfois: elles étoient 
telles que je de vois en efpércrun jour de 

frands biens & des honneurs confidéra- 
les. Mais la perte que fait l'Etat eft 
encore plus grande. Tous les Citoïens, 
& tous ceux qui aiment la paix , ont per- 
du un Prince fur lequel rouloitleur plus 
grande efpérance du repos & de la tran- 
quillité publique. L'Armée eft dénuée 
d'un chef, fans qu'elle en pui(Te jamais 
trouver un pareil pour mettre en fa place. 
On veut que cefage & prévoïant Prince 
un peu avant fa mort a laifle çc foin au 
Roi de Sncde; mais files François n'ap- 
prouvent pas cette prérogative , que 
croïez vous qu'il en arrivera, fi cen'eft 
que les Confédérés, jaloux les uns des 
autres, & fe hâiflant mutuellement, ou 
fe défuniront , ou du moins bifferont c- 
chapper Toccafion de bien faire, & la 
donneront aux ennemis. Quoiqu'il en 
{oit 3 toute l'Allemagne Se toute la France 

font 
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font une perte irréparable en perdant ce 
Prince. Plufieurs pendant fon vivant, 
ont bai fa vertu , mais depuis qu'elle 
n'eft plusexpoféeà leurs ïeux, ils tâche- 
ront par envie à l'acquérir, & même la 
loueront en la pleurant avec tout le mon- 
de. La gloire des belles adions de ce 
Prince fera éternelle, & les fiécles à ve- 
nir ne l'oublieront jamais. Comme vous 
avez pendant fa vie confacré magnifique- 
ment fa mémoire par vos écrits , il cft 
jufte qu'après fa mort vous célébriez auflî 
fes funérailles avec la même vénération. 
AAmfterdamle j Aouft 163p. 

Votre. . . • 
J.V1CQUEFORT. 

LETTRE XXX. 

De M. G.Barlee a M. J.Vicqputfort. 

Pour Leide, 

MONSIEUR, î 
Vous avez raifon de m' avertir, 
que j'ai demandé plus d'intérêt qu'il ne 
m'en étoit dû* Je m'étois trompé dans 
le calcul , en mettant cinquante pour 
vingt-cinq. J'ai marque la même chofe 
au Sindic Wcvelinkovius, à qui vous 

donne* 
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donnerez, s'il vous plait , cette quittance 

pour l'autre. Ma femme fc porte un peu 
mieux au jourd'hui mais néanmoins el- 
le ne fera pas tout-à-fait exempte d'ac- 
cès de fièvre, fi une perfonne peu en- 
tendue, comme je fuis, peut juger des 
fimptomes. Je ne dcfcfpere pas pour- 
tant de l'en voir bien tôt délivrée, parce 
que fa fièvre tierce s'eft changée en double 
tierce , & en intermittente. Votre abfen* 
ce nous inquiète, &c nous ne pouvons con- 
je<5hirer d'autre raifon de votre long fé 
jour chez la Rivière, &de votre folitude 
deLangerodc, finon que vous êtes amou- 
reux de quelque veuve ou vieille ou jeune. 
Si vous voulez fçavoir l'avis de ma fem- 
me, elle ne vous conféillc point du tout 
d'en prendre une jeune, & croit qu'un 
tel deffein rie s'accorderoit pas avec ce que 
vos enfans attendent de vous : pour moi , 
je ne penfe pas que vous en deviez pren- 
dre une qui foit avancée en âge , fur 
tout fi elle a beaucoup d'enfans, puif- 
que vous ferez affez tourmenté d'ailleurs. 
De cette manière, fi vous éxaminez bien 
toutes chofes , il y aura du danger des 
deux côtés. Les affaires des Catalans 
ont été dans un fort mauvais état, mais 

la 
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la révolte du Portugal leur a été 11 favo* 
rable que la tempête, qui les menaçoit 
d'un grand changement , eft , finon 
tout- à- fait appaifée, au moins fort di- 
minuée, On écrit aufli que leurs Dépu- 
tés ont prié le Roi Très Crctien de leur 
envoïcr un iecours moindre que celui 
qu'il avoit réfolu de leur donner , ce 
qui fait voir qu'ils n'ont plus tant à cra- 
indre. Nous n'avons rien de Portugal, 
fi ce n'eft que Philippe a mis à grand prix 
la tète du Roi Jean, &que ce dernier, 
à ce qu'on dit, a fait la même chofe à 
l'égard du Comte Olivarcz. On a inter- 
dit à ceux de Sedan tout commerce avec 
la France , parce qu'ils ont reçû dans 
leur Ville le Comte de Soiffbns, qui 
ne veut comparoitre devant le Parlement 
qu'a condition qu'on lui donne des fû- 
retés de n'être point mis en arrêt. Le 
Roi au contraire veut abfolû nient qu'il 
vienne, & prétend qu'il lui doit luflfire 
qu'il le veut ainfi. Oncroit que les Pré- 
fidens le Bailleul & de Mefmcs qui ont 
été relégués , l'un en Normandie , & 
l'autre en Poitou, favorifoient le parti du 
Comte. On croit aufli que le Duc de 
V endome reviendra en Cour , .parce qu'il 



». 



Digitized by G 



J. Vie que fort a G. Bar le e. 97 

foutient qii'on ne doit pasadmettre con- 
tre un Prince de fonrang uneaceufation 
d'Hcrmites qui ont déjà été convaincus 
d'autres crimes. Quelques uns font d'a- 
vis qu'il fe retirera auffi a Sedan. Mon- 
fieur de Bcverwerd eft attendu dans peu 
de joui^l la Haie avec des ordres du 
Roi qui pouroient bien donner lieu à 
un fécond voïage. Je vous louhaite 
toute forte de fatisfa&ion auprès de vos 
veuves. A Amfterdam le 11. Février, 
1640. 

J. VICQUEFORT, 

LETTRE XXXI. 
De M. J. Vicquefort a M. G. Bar/ce. 

Pour Leide. 

Monsieur, S: le plus aimaBle de 
tous mes Amis. 
Le même jour que vous partîtes d'ici , 
je reçus de Monfieur Braflet le Panégi- 
rique de l'Etoile ci-indus. J'ai jugé à 
propos d'y joindre les Lettres Latines de 
Balzac imprimées avec les Françoifes. 
Le très llluftre Wouwius vous four- 
nira encore d'autres chofes de meme for- 
te , ou qui pouront au moins vous ctrc 

E de 
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de quelque ufage. Les ordres de mt 
Princeflc m'obligent de me rendre incef- 
famment à l'armée auprès du Prince d'O- 
range i de là j'irai peut-être àCalcar , d'où 
je ne crois pas pouvoir être de retour avant 
ja fin de cette femaine. Cependant je 
vous fouhaite une bonne fanté & toute 
forte de fatisfa<5tion & de bonheur, mê- 
me jufqucs à donner de l'envie. A Ara* 
: ftcrdam le zp. Juillet , 1640. 

J. VICQUEFORT. 

AfluresdemcsferviceSjficelanc vousîn*- 
commode point, le très noble Shonc- 
kius, & Saluez de ma part tous nos 
autres amis, fur tout les très nobles 
Baillis, le Seigneur de Berg, & vos 
chères Veuves , avec lefquelles , û 
volis retranchez quefque partie du jour, 
prenez garde de ne pas oublier lesca- 
reffes & les baifers. On dit pour cer- 
tain que laFJotte des Indes cft arrivée 
à Seville , fans avoir reçu aucun dom- 
mage. Nos gens, & les Portugais, au- 
roient pu s'en rendre maîtres , fi quel- 
que engourdificment fatal ne fe fut 
emparé de l'ef prit des Etats. La mul- 
titude expédie lentement les affaires. 

LET- 
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LETTRE XXXII. 
De A4. J. Vicquefort a M. G. Barlc'e. 

MONSIEUR, 
. Comme Monfieur le Sindic Wc- 
velinckhovius doit me païer dans îe mois 
prochain quinze cens floritis pour Mon- 
fieur de Saumaife, vous me ferez un ex- 
trême plaifir de fçavoir de lui, quand il 
"faudra que je lui en envoie un reçu. Si 
vous demeurez àLcidc jufqu'à ce tcms-la, 
je vous prierai de me rendre le même 
office que # l'année dernière. Adieu en- 
core une fois, 

J. VICQUEFORT. 
Comme j'ai deffein de me rendre auprès 
du Prince, j'ai crû que je ne ferois pas 
mal de vous envoïer à tout hazard le 
billet de reçu. 

LETTRE XXXIII. 

De M. G. BarUc a M. 7. Vicqucfort. 

* 

MONSIEUR, 
Je fuis ici fur le bord du Rhin 
entre le lieu ou les Romains campèrent 
autrefois, & des forts. J'y penfe fou- 

E 2, vent 
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vent que les Roïaumcs & les Empiras 
ne détournent &ne changent pas moins 
de place, que les Rivières. Le lit .du 
Rhin n'eft pas par tout le même qu'il a 
été autrefois , & la difpolnion de l'Em- 
pire n'eft pas, en ces quartiers, la mê- 
me qu'elle acte fous les Empereurs. Les 
noms impoléé par les Romains y font à 
prefent inconnus, ils s'en font allés, 6c 
font évanouis avec les fleuves; l'auto- 
rité meme & la domination Romaine y 
a été entièrement abolie. Nous tenons 
fous Je nom d'Etats & de Provinces li- 
bres ce Païs qui a été autrefois poflede 
par ceux du Latium. Je refpirc en ce 
lieu un air fort propre pour rendre un cf- 
prit tranquille, pourdiilîpcr le chagrin, 
pour réveiller les fens engourdis , & 
pour exciter la pareffe. j'ai été à la 
Haie, où, en l'abfencc de mon cher a- 
mi M.Huigens, j'ai vu & vifité fa mai- 
fon , qu'on peut dire être bâtie fclon les 
règles^ de Vitruvc. ^ J'y ai vu des Cours 
quarrées, des degrés larges & commo- 
des, & des fpheres élevées fur les quatre 
cheminées, qui femblent reprocher à la 
Cour fa fumée. J'yaivûauiïi le jardin 
qui cft d'une figure triangulaire, mais 

affe/ 
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aflcz mal faite à caufe de la (îtuation du 
lieu; j'y ai vû enfin les Ecuries, lesgrc- 
niers*, les celliers , les caves , & la Bi- 
bliothèque! après quoi jedifois en moi- 
même, voilà un Palais qui convient fort 
bien ait Secrétaire du Grand Naflau j 
voilàuine Maifon quieftfoutenuepar u- 
ric Noblefiè confidérable par plus d'un 
tître & d'une raifon. Arrangez, ô Vi- 
truve, & difpofez les pierres de cet E- 
difice, fon llhiftre Maitre qui y fait fa 
demeure le rendra éternel. J*ai vû en- 
core pendant que j'étois-làles faitagesc- 
levés du Comte Maurice qui, dans le 
tems qu'il combat dans l'Occident , bâtit 
dans le Septentrion , & fe fait un Palais' 
commode & glorieux tout enfemble. J'ai 
vû auffi le Palais du Prince à Ryfwich, 
& j'ai été furpris des belles & grandes' 
marques de la magnificence des Princes 
d'Orange que j'y ai appcrçûes. L'ou- 
vrage y répond a la dépenfc qu'on y a^ 
faite, de même que la' dépeirfc répond 
a l'ouvrage, ce qui fait la peffefiion d'un 
bâtiment. De là étant allé à Leide, j'y 
ai parlé a des perfonnes fçavantes qui ne 
font pas toutes de même humeur: j'ai 
etc reçu avec grand appareil par M. le Ba- 
^^liy • ' . ' E 3 ron 
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ron Kinsky qui s'cft informé de votre 
fanté avec beaucoup d'émpreflement & 
de marques d'affedion. Il vouloit me 
retenir a dîner, mais comme j'avois dé- 
jà dîné ailleurs,, je fus fort marri de ne 
pouvoir pas le fatisfaire, Je fuis à pré- 
lent chez M. Schonckius dont les terres 
& les métairies croifTcnt & augmentent 
avec les arbres & les plantes , par le. 
moïen des grandes acquifitions qu'il a 
faites. Parmi les plaifirs , la joie , la ré- 
jouiffanec, les ris, & les divertiffemens 
que je prens avec mes amis , une chofe 
me fait de la peine; c'eft d'être, par un 
effet de mon deftin, privé de vous voir, 
& que mon bonheur foit diminué par 
une fâcheufe difeontinuation de votre 
amitié. Je dînai hier avec M. le Bailli 
de Muyde & M. Hoofd chez M. Surc- 
kius. Demain j'irai voir rilluftre M. 
Camerarius qui m'a fait prier fort hon- 
• nêtement par fon fils de me rendre à. 
Alphen. De cette manière après avoir 
fait mon tour chez des perfonnes de tou- 
tes fortes de conditions , dans un tems où 
je n'ai rien à faire , & que mon efprit 
eft dégagé de foins & d'inquiétudes , je 
reviendrai, avec l'aide, de Dieu, chez 

moi, f 
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moi, & auprès de vous, Monfieur, fur 
la fin de cette femaine. Voilà ce que 
j'avois à vous dire du voïage que j'ai fait , 
Se ce qui en eft comme Thiftoire & le 
récit. Quand je ferai auprès de vous , je 
vous dirai les complimens & les baife- 
mains que vous font des perfonnes tres 
confidérables & tres Savantes. Adieu, 
Monfieur, & le plus cher de tous mes 
amis. Ecrit à la hâte, à Coukcrck le 
13. Juin. 1639* 

G. BARLEE, 
LETTRE XXXIV. 

De M. G.Barlet a M, J. Vicquefort. 

JE l'avoue, Monfieur, dans cette joie 
publique de la Patrie a caufe de la 
naiflance du fils du Prince, il ne me 
fera pas difficile,- comme vous le dites 
fort bien, d'obtenir de mes Mufes un 
témoignage public de la joie qu'elles en 
ont. Outre la congratulation aux Illu- 
ftres A mbadadeurs de leurs Hautes Puif- 
fances, & même à celui dont vous me 
parlez dans votre lettre; outre la fiftion 
pleine d'cfprit du très cloquent Bra-- 
fctj je vous envoie deux Epigrammes 

E q\ie^ 



104. Lettres de 

que j'ai faites de grand matin vers le 
point du jour. La première eftdcmoi: 
la féconde , (î vous regardez le fujet, cft 
de M. Brafet, mais fi vous confidérez 
la difpofition êc les mots , elle eft de 
votre Barléc. Donnez , s'il vous plait , 
votre approbation & votre applaudifle- 
ment à l'une & à l'autre, comme vous 
avez coutume défaire atout ce qui vient 
dv! moi. Je ne veux pas dérober au très 
fçarant M. Brafet, & m'attribucr mal- 
gré lui, une cho(c qu'il a faite. Mais s'il 
veut par tranfaftion , par achapt , par 
preft réciproque, par emprunt, ou par 
donation entre vifs , qu'elle foit la mien- 
ne, je la joindrai au Pocmc que j'ai fait 
fur la défaite de la flotte d'Efpagnc. Que 
s'il veut bien me permettre de Tacheter, 
je rachèterai cette bonté par une autre 
Epigramme Ibrfquc Toccafion s'en pré- 
fentera. Si j'étois de Tordre de la Toi- 
fon d'Or, je lui enverrois des pc!otô*ns 
de cette précieufe laine. Maintenant je 
rachèterai cette pièce toute d'or , parles 
richeffes des Mutes, & par un très hon- 
nête remerciment ; ma joie feroit en- 
tière & au delà de ce que je puis elpé- 
;cr, fi vous y joigniez votre recomman- 
dât ion 
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dation auprès de l'Agent de, France. Je 
fouhaiterois bien de vous- voir à on?c 
heures chez le Peintre Baudringenius, 
afin que vous voïez avec quelle gravité 
& quelle patience je me tiendrai âflîs 
quand ce Peintre me tirera. 11 m*a re- 
préfenté fi au naturel, que je doute (i 
je fuis l'original ou le portrait. Adieu 
Monfieur, aimez moi toûjours. AAm- 
llcrdam le i Décembre l6^ç. 

G. barlee: 

L'E f'ï 'R'E XXXV: 
De M. G. Barlee a M. JMcquefort* 

MONSIEUR, * 
J'ai ménagé und grande partie 
de cet Eté pour me divertir avec vou?.' 
Pendant que les PuiÏÏances fc font h' 
guerre, & que l'ambition non conterr- 
te de fes bornes dévore des Roïâunïes 1 
Ôc des Villes, la modération' que nous' 
fçavons donner a nos défirs ; fait que** 
nous joiiiffons d'une joie qui égale le bon*- " 
heur des Dieux. Vous avez lu' darfsHo-' 
mère* lors que voûs étiez jeune , que' 
Jupiterlas des foins'du monde AÏlcAt* <te J 
tettis ^a'tems chez les Africains & ; îe^ 

Ethio-' 
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Ethiopiens pour faire la débauche avec 
eux. Vous ^yez lu , que tantôt il s'en* 
alloit dans l'Ile de Candie où iletoitne, 
pour y paffer quelque tems à la campa- 
gne ; tantôt que ne fe fouciant pas de 
}unon il fc retiroit fur le bord du fleuve 
Pénée dans le Païs de Tempe en The£ 
falic. Que.fî les Dieux donnent dans 
cefplaifirs, pourquoi nous autres , dont 
là joie cft mêlée de tems en tems d'une 
triftefle qui rend notre fang auflî noir 
que celui du poiffon qu'on appelle Cal- 
mar; pourquoi, dis-je , ne recherche- 
rons-nous pas des lieux écartés , où l'on 
ne difpute pas de la valeur d'une pièce 
d'argent, & où Ton ne s'empreffe pas 
beaucoup pour examiner en quoilafeéte 
des Péripatéticicns cft différente de celle 
des Stoiciens, ni quelle différence il y 
a entre la couverture de tête d'un Cyni- 
que, &: la barbe d'un feftatcur de So- 
crate. J'ai été avec vous à Muyde, ou 
M. Hoofd, Mcfdames Lçonor, Sufan- 
ne, & Confiance 9 nous ont donné des 
marques de grandes vertus par leurs 
beaux exemples. Dans M. Hoofd , ou- 
tre fon langage poli, fa prudence, &fa. 
douceur, j'ai toujours admire cette an- 
cien- 
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ciennc fimplicité de moeurs éloignée des 
coutumes inconftantes & paflageres de 
ce iïéclc, par lefquclles la France notre 
voifinc a fait abandonner à nos Hollan- 
dois celles de leurs pères, & a trans- 
formé ces peuples en Prothécs. Dans 
Leonor TEpoufc d'un fi grand person- 
nage , il me femble voir Cornelie , Scm- 
pronie, Placidie, Flaccille, & Screne, 
avec cette feule différence que fes gran- 
des vertus ne la rendent point orgueil- 
leufe, & que fa Dot ne confifte pas en 
des triomphes. Sufanne eft civile Se 
honnête fans déguifement éloquente 
fans art, modefte fans affcâation, pafc 
fionnee pour les feiences fans vanité. 
Confiance croit que la première vertu 
eft de pouvoir pratiquer toutes les ver- 
tus fans faire parade d'aucune. Nous 
avons enfuite pafle quelques jours à nous 
promener, à rire, a manger, & à boi- 
re , dans la maifon de Campagne de M, 
de Trama. Je me fouviens de la récep- 
tion que M. P. de Wilhem, le pere des 
plaifanteries , nous fit à Bevcrvic , & de 
celle que M. Breenius nous fit dans le 
Diemer, où nous nous attachâmes' des 
ïeux, des mains , des dents, & de tou* 

^ 6 m 
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te PEpiglottc a des ecrifes. Mais hc- • 
las! je luis maintenant feparé de vous,, 
mon cher Vicquefort, aullî bien que. 
de mes autres amis. Sur le bord du 
Rhin où je fuis, je refpirc un autre air, 
je bois d'un autre fuc, je marche fur li- 
ne autre terre, & je me fers d'autres 
feux. Pour Pair, vous n'aurez pas de. 
peine à convenir qu'il efl plus pur ici 
que dans vos quartiers, où les marais & 
les étangs que forme PAmftel, le ren- 
dent fort groffier. Le fuc dont je vis . 
ici, eft celui du Rhin tout pur , & mê- 
me de Maïcnce ; quelquefois c'eft du 
/ûc d'Elpagne , d'autrefois c'eft de ce- 
lui de Milvoific, de Plie de Cypre,ou 
de celle de Candie : le votre eft rouge , & • 
par fa couleur de (ang il donne de la fra- 
ïeur à un Philofophe qui n'eft pas fait i . 
la guerre. La terre {ur laquelle je mar- 
che ici n'eft point fablonneufe , mais 
toute pleine de mottes; elle. rPeft pas non 
plus dégarnie d'arbres & d'arbriiTcaux , . 
mais pleine de feuilles & d'ombre. Que : 
i\ vous me demandez quel eft mon feu, 
je vous dirai que moi qui fuis un Pro- 
lefleur veuf, j'erre à Pentour des Créiï- 
r vs délajl]çes fans maris: lorfque j'en. 
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regarde pluficurs , & que je pcfe le mé- 
rite de chacune en particulier , comme 
on pêferoit l'argent dans une balance, 
je ne fçai quel parti prendre, ni laquel- 
le je dois éviter ou demander, ni même 
de quel côté me tourner. Il en eft de 
moi comme de ceux qui fc trouvant dans 
un carrefour s'arrêtent & n'avancent 
point. Quelque fois je faliic la plus bel- 
le, mais ilfc trouve qu'elle eft trop jeu- 
ne , ÔC qu'un Léandre ou un Pyrame 
pouroient à peine fatisfaire fa paflîon 
amoureufe. D'autresfois je louris & fais 
bon vifage à une qui a cinquante ans, 
mais qui eft chargée d'enfans, & de fil- 
les qui ne font pas mariées, lcfqucllcs- 
étant jointes aux miennes me rendroient 
Général d'une grande & nombreufe Ré- 
publique. 11 y en a d'aufres à cjui je con- 
te des douceurs en toute honnêteté , les- 
quelles ne me méprifent & ne me rebu- 
tent pas, mais elles" ont trop d'Avocats. 
& de gens qui plaident pour elles. Au 
milieu de ces inquiétudes, je ne me dé- 
termine poirît, mais je défends à mes - 
lewx de regarder, la. vanité; Cette fage 
réfolution de votre ami ne vous déplait 
pas , non plus qu'à votre chère Epoufe. 

È "7 . * & 
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& à Madame Leonor de Hoofd , qui 
fort obligeamment avoient réfolu enfem - 
blc de me remarier. Le très noble Schonc- 
kius me témoigne toutes fortes d'hon- 
nêtetés jufqu'à l'excès. Jt tâche d'adou- 
cir fa douleur récente & encore toute vi- 
ve, par de belles maximes de Philofo- 
phie , Se aulïï par des plaifanterics qui 
ne font pas défagréables ni tout-à-fait 
dépourvues d'érudition. Cependant nous 
avons reçu d'agréables nouvelles du liège 
d'Arras : L'Armée de France cft pour- 
vue de munitions de bouche , & de ce 
qui lui eft néceflairepour combattre l'en- 
nemi. Elle efpere fort de remporter u-» 
ne grande viéloirej néanmoins elle n'efl: 
pas encore viâorieufe, & Mars ne s'effc 
pas encore déclaré. Combien avons nous 
d'éxemples des premiers & des derniers 
tems v que des chofes ont manqué lors 
qu'on s'y attendoit le moins & qu'on 
s'en promettoit tout le contraire. Je ne 
fçai fi c'éft aux François, àfc hâter len- 
tement : mais peut-être que je vous pa- 
roitrai moi-même un peu trop pefant s 
& que vous m'aceuferez de dire des fen- 
tenecs qui ne font pas de ma profefïïon. 
Adieu , Monfuur , & très cher Ami ; fa- 

«* lues 
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liiez, s'il vous, plait , de ma part M.Hoofd,. 
après néanmoins que vous aurez faluéMa^ 
dame votre cherc & Illuftre Epoufe. A 
Poeleefte fur le Rhin , le 1 2 Août , 1640. 
6 G. BARLEE. 



M 



LETTRE XXXVI. 
De M. 7* Vicquefort a M. G. Barlée. 

onsieur, & le plus aimable de 
_ tous mes Amis,. 
Si j'ai été jufqu'i préfent à fatisfaire 
au devoir de vous écrire, ce n'eft pas 
que j'aie oublié votre agréable familiari- 
té , mais par un effet d'une oifivetc craf- 
fc accompagnée, comme elle eft prefque 
toujours , d'une honteufe pareffe. Si c'eft 
la nouveauté de la vie folitaire , ou la con- 
vention avec des gens de laGampagne, 
qui en eft la caufe , c'eft ce que je ne içau- 
rois bien vous dire.. Mon deffein après 
avoir reçu votre lettre étoit de. vous fai- 
re une longue réponfe y mais je ne fçai 
pas pour quel fujet je fus obligé dans ce 
même moment-là .de partir pour la Haie. 
Le lendemain je crus que j'àuroisàccri* 
reà Caffel, à Ton Altefle SéréniflT. Ma- 
dame k Landgrave , & à d'autres perfon* 

ncs*. 
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nts. J'ai cru vous devoir -marquer les" 
râifons de mon filcnce , afin que vous 
rr'aïez aucune penfée défavantageufc à 
l'extrême affeftioir &C à l'amitié confiait* - 
tcijuej'ai pour vous. Touchant lefé- 
jaur que nous ferons à la Campagne, je 
lté puis encore vous marquer autre cho- 
finon que fi un Cenfeur -établiflbitun 
< luftre & enfuite le propofoit, je répon- 
drais , volontiers fi' mon cher Barléc 
étoit avec moi. Tout nous rit de quel- 
que côte que vous jettiez la vue , mais 
avec cela je ne fçaurois rire tranquille- 
ment, étant privé de la compagnie de 
mon intime ami. Venez donc au plus' 
tôt, & tenez votre parole, afin que nous 
puiffions rire & nous divertir enfcmble. 
Les Cerifes, & les autres fruits qui font' 
cette année, en abondance , vous atten- 

vreau , ni de là chair de Sanglier , c'eft 
un animal né pour les feftins , mais 
des féves & des pois que ceux qui pro- 
feflent la frugalité eftiment fort. Je vous* 
écrirais plus amplement fi mon parent 
Reuver ne fe preflôit de partir, & fi ma* 
femme n'avançoit pas le dîner. Venez* 
au plus tôt avec vos meilleurs amis , fans 

ou- - 
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oublier Mr. le Bailli , Madame fon E- 
poufe, 8c fes filles. Ecrit avec préci- 
pitation à notre maHondcKolven le 14. 
Août 1^40. 

LETTRE XXXVII 
De M. J. Vtcqutfort a M. G. Barlée. 

Monsieur, & très cher Ami , 
Je n'ai pas lu , mai> j'ai dévoré vo* 
tre lettre. Tous les charmes de l'Air, de 
l'Eau, de la Terre, & du Fcu^auroient 
de la peine à vous donner autant de joie 
que votre lettre feule m'èn a donné. Je 
me réjouis & vous félicite de tout moii 
cœur, de ce que vos fouhaits (ont hû- 
reufement accomplis jufqu'à donner de 
l'envie. Je ne fçai cependant if un trop 
long féjour dans le lieu où vous êtes, ne 
vous dégoûtera point à la fin de votre ma- 
nière de vie, & de votre ancienne cou- 
tume. A la vérité vous avez fur les bords 
du Rhin un air plus pur, mais qui étant 
foufflé par vos Creûfes rendra peut-être 
vos efprits plus vifs & plusportés a la vo- 
lupté. Nous ne vous envions point l'ex- 
cellent fuc du très noble Schonkius, pour- 
vu qu'il n'engendre pas de fangfupcrflu, 
\ en 
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en forte qu'il faille enfin en venir à la 
faignée pour laquelle vous avez tant d'a- 
verfion. Je me perfuadeaifément que la 
vue de vos terres & de vos prés fi ferti- 
les cft quelque chofe de fort agréable; mais 
le gazon a cela d'incommode que, le jour » 
il ne permet pas les danfes des femmes 
qui, la tête en bas& les pieds en haut, 
plient le corps en rond, &que, lanuit, 
il ne permet pas non plus les entretiens 
avec une femme , lesquels pour lors font 
plus de mal à ces lieux caches fous le repli 
d'une jupe, que ne feroit une vipère* 
Pour ce que vous dites de la chaleur que 
vous fentez, je ne doute nullement qu'il 
nefoit vrai. Vous êtes échauffé de refta 
quand vous avez été expofé pendant quin- 
ze jours a trois feux. Mais prenez gar- 
de cependamt de ne pas percer le feu 
des Vcftales avec votreépée. En fait de 
baifers, il en faut donner tellement à 
chacune en particulier qu'on n'en prive 
pas les autres, Qand vous ferez de re- 
tour en ces quartiers , vous nous ap- 
prendrez laquelle des trois aies plus dou- 
ces lèvres, laquelle applique fa bouche 
avec plus de grâce, & laquelle vous a- 
ve£ trouvé la plus propre à ce métier. 

Ma 
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Ma femme n'approuve point cette re- 
marque curieufe, mais avec fon férieux 
ordinaire elle vous confeille feulement 
ce^ qui peut tenir lieu de réfrigeratif. 
On parle icidiverfement du fiége d'Ar- 
ras. Il y a des lettres de Bruflclles qui 
aflurent que la Ville s'eft rendue le di- 
xième de ce mois , après que les Fran- 
çois curent pris d'affaut la porte de S. 
Nicolas , les habitans ne voulant pas 
courir plus de rifquc. Les Catholiques 
Romains, & fur tout', ceux qui ne font 
pas bien intentionnés pour nous, n'a- 
joutent point foi à cette nouvelle. De là 
font venues les difputes, & les querel- 
les, qui fe termineront fans peine à Par- 
rivée du Courier, Le bruit fe répandit 
hier que le Prince d'Orange étoitde re- 
tour à Dordrecht , ce que je crois d'autant 
plus aifément que je penfe qu'il médite 
quelque expédition en Flandre. L'Armée 
Impériale, après avoir demeuré quelques 
jours à Vacha, a décampé , & a marché 
vers la forêt d'Hercinie pour aller porter 
la guerre dans le Duché de Brunfvic. 
Une partie des troupes a alïîége Bingen v 
& menace Creutznach, Mais le Colo- 
nel 
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ncl Rofe mon Compère fc préparc à al- 
ler fccourir ces deux Places avec fcptRé- 
gimens de Cavalleric. Il eft arrivé de 
Suéde a Stralfund & à Gripfvald cinq 
mille hommes de pied , & on y attend 
la Cavallerie. Les troupes de Brande- 
bourg ont tâché de furprendre Francfort 
fur 1 Oder , mais ç'a été en vain , Se 
même avec perte. Nous verrons au refte 
ce que les lettres de Hambourg nous ap- 
porteront aujourd'hui. Je vous fouhai- 
tede tout mon cœur une parfaite fanté , 
& toute forte de (attsfaction avec Mon-- 
fieur Schonkius. A Amftcrdam le 17. 
Août 1^40. 

Je ne fçai fi vous ne direz point que 
je fuis trop familier d'avoir ouvert Illet- 
tré de M. de Zulichcm. Vous excu- 
siez, s'il vous plaie , l'impatience que 
j'ai eue de voiries vers qu'il a faits. Vous 
aurez fans doute reçu ceux que Con~ 
ftantin le leunc a envoïés en ces quar» 
tiers.- 
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L E T T$ E XXXVIII. 
De M. J.ricquefori a M. G. Bar foi 

Pour Amftcrdam. 

Monsieur, & tres cher Ami, 
Vous avez bien. fait > étant las de 
Ja campagne & de la folitude, de venir 
jdans une Vijlc peuplée r& magnifique: 
niais que voifs aïe* auflî bien fait , de par- 
tir fans nous avoir dit adieu, j'en laifle 
le jugement au très Noble Bailli, & au 
très aimable Niquet, qui font très éxads 
en fait d'amitié. Pour moi, je crois que 
du haut 4c la maifon vous aviez humé 
avec la rofée du matin l'odeur de vos 
veuves de Lcide, & qu'aïantenfuite ou- 
blié vos hôtes, & le déjeuner dont les 
voïageurs ont coûtume de munir leurs 
eftomacs, vous vous étiez auflî tôt mis 
en chemin. Si vous étiez demeuré feule- 
ment ce jour-la, vous auriez vu le jardi- 
nier Mol revenant de la chafTc, chargé 
de Pinfons , 8c vous auriez goûté des 
grives & des merles qui auroien.t excité 
l'appétit d'Apitius. Le malheur voulut 
que le même jour au matin , étant entré 
,chns votre chambre , & vous y aïant 

cher- 
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cherche inutilement, je vous apperçûflc 
de la fenêtre comme yaus n'étiez qu'a 
cinq cens pas de -là. Je criai de tou- 
te ma force, mais il ne me fut pas pof- 
fible de faire arrêter mon Philofophe, 
ni même de le faire regarder. Comme 
je vis que je ne gâgnois rien, je me m\s 
à lire les papiers que vous aviez laifles 
fur la table, pour voir fi je n'ytrouve.- 
rois point Pinfcription que vous aviez 
promife au Grand Tréforier, mais je ne 
l'y trouvai point. le fus avant hier reçu, 
du Comte d'Arondcl avec beaucoup 
d'honnêteté. 11 a amené avec lui fes trois 
fils, les imitateurs de fa politefle, lefqu- 
els il envoie à Utrechtpour y faire leurs 
études. Nous cfpérons être de retour à 
Amfterdamdans huit jours ; je vous y in- 
formerai plus amplement, que je ne fçau- 
rois faire à cette heure, de ce que les 
François ont deflein d'entreprendre , & 
de ce que fait le Prince d'Orange. Je vous 
fouhaite une hûreufe fanté, & je vous 
faliie, de même que toute votre famille. 
En notre maifon de Kolven le 3 . d'Ofto- 
bre 1640. 

Celui qui eft tout à vous 

J.VICQUEFORT. 

LET- 
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LETTRE XXXIX 
De M.J.yicqtttfm a M, G. Barlee. 

PourAmfterdanu 

Monsieur, &tres cher Ami, 
Il y a long tems que je vous ai 
écrit que je n^étois nullement furprisque 
vous nous euffiez quittés fi à l'impourvû, 
ou plus tôt avec tant de hâte. Mainte- 
nant je m'étonne bien plus que vous nous 
aïez tellemcut oubliés que nou$ n'aïons 
pu rien fçavoir de votre fanté. Avez 
vous tellement donné en votre chemin 
contre les écueils desSyrenes, que leur 
breuvage* ait faic -fur voiiice qji'auroît 
fait le fleuve Léthéf j'ai meilleure opfc. 
nion de vous, & je crois que ce filcnee 
ne vient que de ce que vous étiez occupé 
a écrire à vos veuves ce qui concerne les 
rofes , ou ce qui s'eft pafle fur le Mont 
Parnafle. Je vous dirai que les petites 
Couronnes de M.desB^qu'on a mifes 
dans le feftin fur la tête de vous autres 
Poètes ne fe dévoient mettre que fur h 
tête de Catzius ,*fion en eût cru Italicus. 

N'en 

* Choit la coutume des Romains de cou* 
ronner de fleurs les nouvelles mariées. 
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N'en dites rien pourtant qu'à la veuve 
dont je viens de parler, car je ne vou- 
drois pas que vous contaffiez mes folies 
à des perfonnes plus ferieufes & plusfé- 
veres. Je croïois que nous irions dans 
peu de jours à Amfterdam, j'y aurois 
de quoi m'occuper, & ce n'eft point le 
mauvais tems qui m'empêche de par- 
tir, mais une affaire qui m'en: furvenue. 
Cela poura peut-être retarder mon dé- 
part jufqu'a la femainc prochaine. Le 
Prince a eu des raifonsqui l'ont empê- 
ché de "mettre fes troupes en quartier. 
L'Ambafiadeur de France n'eft pas d'a- 
vis qu'on renvoie l'Armée pendant que 
le Roi fon Maitre s'applique tout de 
bon aux moïens de fecourir Aire, On 
m'écrit d'Amiens que fa Majefté très 
Chrétienne a deflein de s'avancer jtif- 
qu'a Abbeville & à Montreuil pour ê- 
tre plus à portée de cette expédition. Et 
certes il importe, pour le bien de la caufe 
commune, que les Etats fécondent les 
entreprifes des François , & que tout 
d'un tems ils faiïent, en faveur des Al- 
lies d' Allemagne , quelque diverfioa 
des forces Impériales. On dit qu'Ege- 
ber Gouverneur d'Aire a tellement inon- 
de 
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dé la campagne des environs de cette 
Ville y qu'elle eft plus fous l'eau que fi le 
Ciel avoit ouvert fes catarades par un de- 
luge. Les Efpagnols appellent cela une 
invention Diabolique , qu'il a apprife 
autrefois en Hollande. Le Maréchal de 
la Millcraic à caufe de fon indifpofition 
eft allé aux eaux de Bourbon pour y pren- 
dre les bains, & a lai fié le commande- 
ment de l'Armée au Comte de^Quiche, 
lequel, depuis qu'il a été honnoré d'un 
nouveau titre, on appelle à préfent Ma- 
réchal de Grammont. Moniteur de S, 
Preux Gouverneur d'Arras a été pour je 
ne fçài quel crime conduit à Amiens, 
où il a la Citadelle pour prifon. Le Ma- 
réchal de Brezé eft à prcTent parti pour la 
Catalogne dont il a été fait Gouverneur 
avec la qualité de Viccroi , non feulement 
afin d'encourager par de nouveaux fecours 
ceux qui font hdcles au Roi fon Maitre, 
mais auffi pour aflûrer <:eux qui chance* 
lent, & donner de la terreur aux ennemis, 
Terragoncà la vérité a maintenant la mer 
libre, mais le partage pour pénétrer dans le 
coeur de la Province eft encore fermé à 
T Armée d'Elpagne , parle moïen des for- 
tes garnifons quelaMothe-Houdancourt 
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a laiflcés dans Coftanti , & dans les 
autres lieux qui font derrière lui. Vous 
aurez fçû fans doute que le Comte d'Har- 
court a réduit Coni fous robeiffanec du 
Roi Très Chrétien. Si vous fçavcz quel- 
que chofe du fecours de Suéde, & de 
TAffcmbléc de Stadcn , vous me ferez 
plaifir de me le mander. Adieu , Mon- 
lîeur, aimez toujours votre bon ami. A 
Kolven le 8. Octobre 1640. Votre. . . 

J. VICQUEFORT. 

Nia femme & ma focur Elifabeth vous 
faluent, de même que Mcsdemoifclles 
tos filles; je vous préfente auflïàtous 
mes civilités. 

LETTRE XL. 

De M. J. Vtcquefort a M. G.Barlte. 

Pour Amfterdam. 
on si eur, &tres cher Ami, 
k Vous auriez été un très habile 
Gladiateur, puifque vous fçavez fi bien 
parer les coups, je croïois que vous 
euflîez manqué au devoir de Thofpitali- 
té, & maintenant vous m'aceufez d'être 
trop doux. L'excès en cela m'eft une 

cho- 
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cliofe aufïi inconnue , que la flateric, 
laquelle eft un vice que je hais fur tous 
les autres. Je fuis furpris que vousaïcz 
pafTé par la ville de Pallas fans voir vos 
veuves, que je crois bien qu'on ncfçau- 
roit contenter comme on fait les perdrix , 
mais qui font d'un naturel à aimer mieux 
être des poules que des oies. J'ai lu a- 
vec beaucoup de plaifir dans votre let- 
tre , que votre fils Gafpar eft revenu à lui. 
Déformais toute la race des Médecin» 
croira fans doute qu'on s'eft trompé à 
Rouen dans les remèdes. La chaffe aux 
Grives nous retient ici ^ j'efpere néan- 
moins que nous partirons pour Amfter- 
dam vers la fin de la femaine prochai- 
ne, accompagnés des très Nobles frères 
Groficcius dont j'ai bien voulu conten- 
ter le défir en leur faifantl'Hiftoire d'un 
animal très fin , laquelle n'auroit jamais 
été crue, fi elle n'avoit été écrite par un 
Poète. Ma femme , toute notre famille 
& tous nos villageois vous faluent. A. 
Kolvcn. 

J. VIQUEFORT. 

' i ' * 
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LETTRE XLT. 

De M. y. ricane fort 4 M. <7. Barlce. 

Mons-ïeur, & très cher Ami , 
Quoique je n'aïe rien d'impor- 
tant à vous mander, j'ai cru néanmoins 
vous devoir écrire pour vous aflûrer de 
ia continuation de mon amitié, & auflî 
jpour diflïper le chagrin que /ai d'être fi 
long tems abfcnt. Jour & nuit , lorfquc 
J'ai Tefprit en repos & fans inquiétude , 
je me repréfente les agréables entretiens 
que j'ai eusavepmon cher ami Barléc, & 
fes paroles ordinaires aflaifonnées de fe- 
famé & de pavot. Quelquefois je pen* 
fe à vos div^rtifleraens, à vos délices, à 
ce temple d'un -bon entendement, & à 
d'autres chofes qui font plus tôt des fou- 
Jagemcnsque des remèdes pour votre ef- 
prit agité. Je voudrois fort fçavoir de vous 
quelle lettre vous avez reçûc, il n'y ai 
pas long tems, de celle que vous appel- 
iez dans votre éloge le flambeau & le 
Phare du Territoire d'Alcmar; & auflî 
pour quel fujet vous allâtes dernière- 
ment à Leide. N'eft-ce point que le 
très Noble Schonkius voxant ne pouvoir 

i vous 
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vous accompagner en France, ni aller 
fort loin avec vous, yeut vous mener 
au delà de larivicre , afin que vous de- 
veniez entre rivière, ÔC que vous par- 
liez à des fécondes noces. Prenez gar- 
de fi vous êtes fage, mon cher Ami, que 
vous ne puiiTicz pas revenir plus riche 
& plus parfume. Le Démon habite dans 
ces parties que le fein des veuves cou- 
vre. Il commet fans bruit beaucoup de 
défordres dms ces lieux obfcurs, & ire 
fera point d'-éclat que vous nVïez* aupa- 
ravant été mis en prifon;mais après qu'il 
aura été incité, il troublera votre repos 
ui feroit capable de donner de l'envie, 
c vous en dirois davantage là-dcfliis , fi' 
vous ne haiffiez les donneurs d'avis, $£ 
fi je ne craignois d'être mu au nombre 
des Avocats qui plaident pour vos enfans* 
Nous n'avons rien de nouveaa, linon' 
que le Prince d'Orange a été fait Gou- 
verneur de la Province deGroninguc,à 
rexclufion du Prince de Naflau qui cfl: 
dangereufement malade àLeuwarde. On 
dit pour certain que Chrifticn Ulric F. 
naturel du Roi de Danncmarc a été dé- 
fait & tué par les troupes des Etats des 
P. U. dans le village de Meynertzhaguc. 

F 3 L'£* 
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L'Elc&eur Palatin xloit aller trouver le 
Roi de Danncmarc j & fon frère Mau- 
rice ira joindre l'Armée de Binnicr. On 
attend toujours Mon (leur de h Thuillc- 
rîe Ambaffadcur de France. Monfieurde 
Groficq & moi, nous avons peu gagné par 
nos follicitations. Nous avons néan- 
moins bonne cfpérancc d'obtenir le con- 
tenu de notre Commilïîon. Adieu , 
Monfieur , & intime ami , continuez 
d'aimer celui qui vous aime toujours. 
A la Haie le 2X. Octobre 1640. 

J. ViCQJJEFORT. 

LETTRE XLIL 

De M. J. Vicqtufort a M. G. Barlct. 

Pour Atnfterdaml. 
onsieur, & très cher Ami , 
Afin de vous marquer que je fuis 
en vie, & l'amitié que j'ai pour vous, 
jç veux vous apprendre que je fuis de- 
venu Amphibie ; que je ne demeure plus 
ni en ma maifon de Campagne,. ni à la 
Ville; mais en Tune & en l'autre; que 
je n'ai pas un lit commun avec ma fem- 
me , ni auffi un à part, mais que j'ai l'un 
& l'autre de ces lits; de forte que vous 

di- 
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diriez que nous fommes deux en une 
chair , & une feule perfonne en deux 
corps féparés. Ma femme, à la maniè- 
re des Hambourgcoifcs aime les vieilles 
aîRtumes & la retraite. Contente d'e- 
tre à la campagne avec fes poules, elle 
mcprile les délices de la Ville , & ne fon- 
geant qu'à fon ménage, elle jouit loin 
du fade & des foudres de Jupiter, d'un 
air plus pur, & a l'efprit plus en repos. 
Mais afin que vous ne croiïez pas qu'elle 
foit fans rien f airc,vous devez fçavoir qu'- 
< elle a des occupations qui regardent fa 
Kcpublique. A'ufïï tôt que la Cueillette a 
été achevée , clic a fait tuer une betc 
à quatre pieds, à laquelle, comme a dit 
autrefois Chryfippe, il a été donné une 
ame qui lui tient lieu de fel pour l'em- 
pecher de fc corrompre. Lorfque vous 
aurez le loilir de venir en alfaifonner le 
lard de la manière que vous me marquez, 
vous jugerez fi elle doit être mife au nom- 
bre des pourceaux , ou des cochons fe- 
vrés, qui à ce qu'on dit, ont le corps 
plus formé & plus robufte. Les principales 
parties de cet animal, lesquelles étoicntfi 
eftimées des Anciens, 6c qu'on avoir 
coutume d'ajflfaifonner avec du Benjoin 

F 4 de 
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de Cyrcne,du vinaigre, & avec quelque 
excellent fuc , feront tontes réfervées 
pour vous , au ventre près qu'ils a(Vù- 
roient être de trois fortes; celui de la- 
Truie qui avoit porté; celui de la truie 
qui avoit avorté, & celui de !a truie qui 
ctoit fterilc. Pline eftimoit que le ven- 
tre de la truie qui n'avoit porté qu'une 
fois, ctoit le meilleur, peut-être com- 
me vous pouriez. vous perfuader, parce 
qu'elle repréfente mieux Testât des Veu- 
ves. D'autres préféroient le ventre de 
la truie qui avoit avorté, &c comme il. 
arrive rarement que les bêtes avortent 
par quelque caufe interne, ils lestuoient 
pour fatisfaire leur gourmandife. Pour, 
nous, au lieu de cette .viande, nous vous 
donnerons le devant de la tête, &. les. 
jambons d'un pourceau parfaitement bien 
ebâtre. Nous ne vous fervirons poiiK 
de tettes-, puis qu'il n'en a point; de 
forte que nous n'irons point contre la 
loi de l'Empereur Alexandre Severe qui . 
défend de tuer une truie avec fes tettes 
pleines de hit. Au lieu d'une pièce de 
cochon falc , nous vous préfenteron* 
des faucifles très délicates. Pour des bou- 
dins &. des hachis , ma femme n'en a 

point. 
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point fait. Nous attendrons à notre tour 
que- vous nous faflïez goûter des faucif- 
fes de porc entier , & auffi tôt que les af- 
faires publiques dont je fuis chargé, fe- 
ront expédiées , je ferai ravi de goûter 
du jus de Bacchus avec vous, & avec Mon- 
iîeur le Bailli, & de faire la débauche 
en revoïant mes amis. Ma femme cil 
fur le point de prendre le devant , & de 
partir avec les deux Elifabeths. Cepen- 
dant je vous écrirai d'ici ce que nous 
aurons demain de nouveau de France ôc 
d'Allemagne. Adieu, Monfieur, & le 
plus aimable de tous mes amis, je vous 
falue & toute votre famille, & je vous 
prie de m'aimer toujours. A la Haie le 
7. Novembre 1640. 

Saluez de ma part, fi cela né vous fait' 

point de peine, le Vénérable &c II- 

luftre Voflfius. 

L E T T R-E X : LHI. 
I>e M. J. riajHefiïra M. G. BarU'S? 

Monsieur, » Pour Leide; 

> Ce que jey vous- avois* demandé 
de bôudie, je vous le demande mainte- 
cant abfent & par lettre. t/lUuftrc Ver- 

F ; 5 line*' 
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linckoviusa touche pour moi quinze cens 
florins qu'il a promis de me faire tenir 
le 8. de ce mois. Si cet argent eft prêt, 
je fouhaiterois fort que vous le rcçûilîez 
pour moi, cV que vousTapportaffiez avec 
vous. Les dernières lettres d'Allemagne 
ne parlent plus du fiége de Ratisbonne. 
Le Comte de Koningsmarck avoit pafle 
le Danube à une lieue delà avec fix mille 
Chevaux , mais étant revenu avec une 
grande quantité de butin il s'étoit de 
nouveau joint au Générai Bannier. Les 
Impériaux raflcmblent leurs troupes à 
lngolftadt. Cependant l'Empereur eft 
encore à Ratisbonne avec une garniion 
de deux mille hommes de pied , & de cinq 
cens chevaux feulement, fongeant plus 
à fa fureté qu'à celle du public. Nous 
avons fçu de Hambourg qu'il y étoit ar- 
rive un Gentilhomme de la maifon du 
Tréforicr du Roi de Portugal , avec de 
l'argent & des lettres de Créance. Cet- 
te perfonne allure que toutes les places 
fortes du Roïaumc ont été réduites fous 
l'obciflance du nouveau Roi,& que tout 
alloit au fouhait de ce Prince. 11 a ap- 
porté des lettres du Roi pour le Prince 
frère de Sa Majcftc , qui a jufqu/a pré- 

ient ; 
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fent été dans les troupes de l'Empereur, 
& qui eft maintenant attendu à Ham- 
bourg. Le deflus de ces lettres eft, A 
mon frerc Edouard Infant de Portugal 9 
Duc de Bragance. On attend ici de jour 
à autre un Vaifleau Anglois qui eft par- 
ti de Lisbonne le dixfeptiéme de Dé- 
cembre avec deux cens mille écus d'or 
pôur acheter des armes , &c d'autres mu- 
nitions de guerre. De Montero Mayor 
Grand Commifîaire de dix forêts du 
Roïaume , Dom Antoine d'Alamcda, de 
Triftan de Mendoza nommés à TAm- 
biflade de France, d'Angleterre, & de 
notre Hollande, viendront, fi je ne me 
trompe , fur ce vaifleau. Je leur fou- 
haite une hûreufe arrivée ? & à vous un 
bon retour auprès de nous, afin que ma 
femme qui a eu la fièvre, toute la fe- 
maine, puifle fe fervir de vos avis. A 
Amfterdam le 8. Février 1641. 

Je préfente mes civilités à Madame 
d'Overbek la plus parfaite des Veuves., 
& aufïi à Mefdemoifelles vos filles. 



I 
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LETTRE XLIV: 
J3e M. J. Vicquefort a M. G. BarUc} 

Pour Amfterdam. 
on sieur, &le.plttscher de mes . 
_ Amis, 

> Je vous aurois fait réponfe hier in^ 
continent après que feus reçu votre let- 
' <a tre, fi j'avois eu la commoctité de parler 

à Monfieur de Zulichcm. Je l'ai ce ma- 
tin rencontré fort à point à la Cour, & 
je me fuis fervi de Toccalïon pour lui 
demander fon avis fur Mhfcrip tioiw 
Nous fommestcus deux demeurés d'ac« 
h cord que le titre du Prince Guillaume 

devoit être de la manière -que vous le 
' % voïez ici au frontifpice des vers, mais 

que celui de U Princefle fon Epoufe de- 
voit iuivre derrière avec le. noeud r corrw 
me fi l'un & l'autre marchoient enfem* 
ble &xle pair j j'ai enfuite cet après- nu- 
' ' di confulté fur ce dernier. point M. Bo- 

fiîel Envoie d'Angleterre^ n*a pas. 
jugé que les titres de fille du Roi d*An- - 
pkterre & d'Ecoffe duflent fc mettre • 
fans celui de France. Au refte ce der- 
nier Seigneur û^pp™^ pas ce que vous 
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avez dit, il n'y a point d'efpérance de 
lignée, .tant que vous vivrez fcul; par 
ce que plufieurs pourront expliquer mal 
votre penféc , comme fi ces paroles ir.ar- 
quoient qu'il y a beaucoup àcfpércrpour 
ceux dont la moiflbn efl: encore en her-* 
be. Pour moi en cela, comme en tou- 
te autre chofe, je défère volontiers & 
avec juftice à votre fentiment , de la 
même manière que les Directeurs des 
Compagnies feroient à M. M. les E- 
tats Généraux. Si ma femme ne vient 
pas demain avec M. le Bailli de Muidcn, 
je partirai Vendredi. Adieu cependant, 
je vous falue, & auffi tous vos amis. E- 
crit à la hâte à la Haie le 8 Mai 164U 
celui qui çft tout à vous, 

j. vicquefort: 

C'eft à vous,. mon cher Barlée, de veîr 
il on peut raifonnablement attribue! 
a un Prince de fa jeunefle un fi grand 

- nombre de qualités , .avec une in«- 
feription qui lui convienne peu, Ji- 
me fcmble qu'un frontifpice pour 
L* F« d'un Roi mériteroit bien d'être 
tmbclli de cara&eres rouges* 
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LETTRE XLV. 
De M. J.FicqHefort a M. G.BtrUe] 

Pour Àmfterdam. 

Monsieur, & le plus cher de mes' 
amis, 

Monfîeur de Zùlichem m'a envoie un 
ordre du Prince qui enjoint au Tréib- 
rier Volbergius de vous compter trois 
cens florins pour PEpithalame que vous 
avez fait fur le mariage du Prince Guil. 
hume. J'ai cru qu'il feroit mieux pour 
vous que je gardaflfe l'original jufques à 
ce que vous m'euffiez envoie une quit- 
tance. Cependant pour ne point perdre 
de tems vous recevrez , s'il vous plait , 
cet argent des mains de mon Léonard. 
Vous ne ferez pas mal d'en donner avis 
a M. Huigens, afin que par fon moïen 
le Prince vienne à fçavoîf que votre re- 
connoiffance a fuivi de près la libéralité 
de fon -Àltefle. Monfieur Bôfvvel m'a 
dk que les vers que vous avez faits con- 
tre T Angleterre ont été trouvés fort~ 
beaux. Le Prince GuiHaume eft arri- 
vé en bonne fanté'avec fa fuite, & eft ' 
aaflï tôt parti pour Bure, d'wilVeft 
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rendu avec les Ambafladeurs au Camp 
de l'armée de fonPere. Monfieur d'Heu- 
flit un de ces Ambafladeurs eft demeuré 
à fa maifon.de Campagne avec fa Junon 
qu'il doit bien tôt amener ici. Vous 
avez fçu fans doute que Gennep eft alïié- 
gé. On dit que la garnifon eft de trois 
mille hommes de troupes auxiliaires fous 
le commandement de Prefton Colonel 
d'un Régiment [rlandois. Ceux qui font 
arrivés d'Angleterre difent que le ... . 
avoit deflein d'aller en Ecofle. J'écri- 
vis Lundi dernier à Rouen, afin qu'on 
eût foin de votre fils, & qu'on lui four- 
nît tout ce dont il auroit befoin. Adieu, 
Monfieur, & très cher ami , je vous la- 
lue de tout mon coeur, & Mcfdcmoi- 
folles vos filles. A la Haie le iz.de Juin 
1641.. celui qui eft tout à vous. 

j. VlCQUEFORT. 

L E T T R E X L V I. 

' De M. G. Barlée a M, J. Vicqueforî. 9 

* 

MONSIEUR^ 
Pendant que vous joiîifTez des 

déiice's de votre maifon de Campagne,* 
votre abfcnce rnc fait fouffrir d<? cruelles 

pçincs 
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peines. Elles me défblent , & me v\x-> 
vrent le cœur ; mais que faire? Ceftu- 
rre loi & un effet de la force de la Phi-^ 
lofophie de pouvoir jouir, &de pouvoir 
fe pafler pour un tems de la prefenco 
d'un ami. Il m'a bien fallu fouffrir la 
douleur du veuvage , qui m'eft encore 
très fcnfiblc; il faudra de même que je 
fouffre celle qui m'afflige maintenant. 
Je ne doute point que vous ne foiez aufïï 
fâché, de n'avoir pas à votre côté TE* 
pée de Vondelien qu'un Poète a par al- 
légorie & par hyperbole feint que j'é* 
tois à votre égard. J'apprendrai, & je 
m'accoûtumerai àlupportervotre départ, 
puis qu'il faudroit même que je fup- 
portafle votre mort. Ce n'eft pas que 
vous me foiez tout à fait abfent, puis 
que je vous ai toujours dans mon cfpriv, 
comme préfent, écrivant, jouant, di- 
nant , & vous promenant avec moi. Vous * 
fçavez.ce que dit un grand Poëte: Un 
abfent entend & voit un autre abfent. 
Si je nc^puis pas vous joindre des ïeux, . 
je vous joindrai par mes lettres qui rrrc 
feront comme <Jes ailes pour me jporter 
jufqu'à vous. Ciceron écrivoit autre*- 
fôisà-foa frère Quintus Proconful d'À«- 
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fie, il me femblc vous entendre lors- 
que je vous écris: je ne fçai fi Epicure 
étoit à Athènes, ou autre part, lorfqu*il 
écrivoit à un de fes amis } agiffez en toa~ 
tes choies , comme fi Epicure vous voïoit. 
Senequelc Philofophe étoit au moins dans 
la Campanie , lorlqu'il écrivoit à Lucilius 
qui étoit en Sicile , & qu'il l'cxhortoit 
d'étudier, de fouper, & de fe promener 
avec lui, ce que Lucilius ne pouvoit, non 
plus que moi , faire qu'en cfprit. Cicc- 
ron n'avoit-il pas toujours devant fes ïcus 
Balbus qui étoit abfent, & qui fervoit 
fousCefar dans les Gaules. Virgile dit 
d'Enée au (ujet d*Evander & de Pallas 
qui étoient abfens : Tout ce qui paroifToic 
à fes ïeux lurfembloit être Pallas & Evan-*- 
dcr. Je dirai aufli , Vicquefort eft tou- 
jours préfent à mes ïeux. Vous demeu- 
rez à la Campagne , mais vous êtes fait 
pour la Cour. Vous vous promenez par 
les champs, mais vous avez foin des af- 
faires des Princes. Vous aimez les Ver- 

fers, mais d'une autre manière qucTi- 
ere aimoition Ile de Capri. Vousvaus 
divertifTez honnêtement avec les Meli- 
bces & les Damctas delà Campagne: 
Scipion l'Africain, ce fameux Capital 

ne 
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ne Romain faifoitla même chofe. Vous 
Vous promenez encre des arbres rangés 
en Echiquier, & entre des quarrés & 
des planches de jardin, comme faifoit 
autrefois Arpinas en laTufculane, dans 
laquelle il s'appliquoit a l'étude de la 
Philofophic, fc réjouiiloit de la profpé- 
rité & du bon état de fa Patrie, ous'af- 
fligeoit delà voir agitée Se malhùreufe. Je 
ne doute point que vous ne faffiez àtiflî de 
même, cependant je m'imagine que vous 
pouriez penfer quelque chofe de plus a- 
gréablc de la Philophie , ii moi qui ai à vi- 
vre de ce fuc, j'étois en votre préfenec. 
Vous aimez à voir des troupeaux de gros 
& de menu bétail : mais fi je ne me trompe 
vous aimeriez encore mieux voir votre 
ami que des bêtes à corne. Vous pre- 
nez plaifïr où vous êtes, à voir des fin- 
ges & des guenons , mais prenez garde 
que ces très adroites bêtes ne vous voïent 
baifer votre femme ; car elles aiment à 
imiter ce qu'elles voïent faire. Vous 
nourrirez peut-être un Paon qui efl: un 
oifeau beau à voir; mais que fon cri in- 
fernal rend horrible. Vous cftimczvos 
viviers, pour moi, je ne les efUmerai 
cjije lorfqu'on jr aura mis des poiflbns. 

Plûfc 
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Plue à Dieu que vos viviers nourrîflent 
des huîtres, comme failoient ceux de Fo« 
pulent Luculle fur le Rivage de Bayes. 
V r ous entendez bien chanter des oifeaux , 
mais vous ne m'entendez pas chanter lorf- 
cjue je fuis d'humeur à faire un Pocme 
Epique, ou à toucher quelque inftru- 
ment dcMufique. Vous élevez des pou- 
les & des poulets, qui font redevables 
de leur nailfancc à un Coq; mais plût à 
Dieu que vous élevaiïicz des enrans qui 
fnffcnt nés de vous. J'efpere que cela 
arrivera, parce que dans le lieu où vous 
êtes il y a quantité de pigeons qui, par 
leurs baifers continuels, excitent à l'a-* 
mour. Mais je ceflb de badiner & de 
plaifanter agréablement, parce que je ne 
fçai pas fi le voifinage de deux Cours,. 
& de tant d'autres * ne vous a point ren- 
du fier. Cependant attendez vous à M. 
le Bailli & à moi, après que vous aurez 
fatisfait à vos amis & à vos frères. Mal- 
heur à vos Cerifes, à vos Poires, à vos 
jambons, à vos cochons de lait, à votre 
lard , & à vos poifibns , quand l'affamé 
Barléc fera arrivé chez vous. Mandez 
moi, s'il vous plaît en trois mots , quel- 
les nouvelles en dit, & fur tout ce que 

les 
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les plus judicieux croient dû tems que 
Gennep pourra tenir. Adieu , Mon- 
fieur, faluez, s'il vous plaie , de ma part* 
MM. Brafet & Bofwel. Ecrit à la hate, 
à Amfterdam le 10. Juillet, 1641. 

G. BARLEE. 

LETTRE XLVII. 
De Ad, G. Barlse a M'J.VictjueforH 

MONSIEUR, 
Enfin après de longs détours qutf 
j'ai faits par terre & par eau je fuis ar- 
rivé en bonne fanté a ma maifon. J'ai 
été en des lieux où je n'avois pas enco- 
re été. J'ai vu ce que je n'avois pas vu. 
J'ai été dans des Païs où peffonne juf- 
qu'a préfent n'avoit été. J'ai parlé a - 
vec Jes Bruéteriens, ks Sicambres, & 
les Peuples qui habitent le long du Ca- 
nal de Drufus. J'ai demeuré' en des lieu* 
où Rome a autrefois planté fes Aigles, 
& où Drufus & Corbulon firent faire 
des Canaux. J'ai côtoie !e Vaha! , & 
parcouru Tiel, Bommel, & Bure. Ne 
vous étonnez pas fi j'ai fait mon voïage 
fi lentement. Il m'eft arrivé la même 
chofe qu'à Uly fie: j'ai rencontré desCir* 

ces, . 
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xês , des Calypfons , des Polyphemcs, 
£c des Lcftrigons, mais plus nomiétes, 
& avec de meilleures qualités. Je n'ai 
pas non plus manqué de compagnie dans 
mon voïage, puiique j'ai toujours été à 
côté , tantôt d'une fille , tantôt d'une 
veuve qui n'eft pas hors d'état de fe re- 
marier. J'ai appris à toutes ces perfon- 
nes, ii c'eft le Ciel qui eft immobile ou 
4a T erre : lequel des quatre Elemens eft 
le plus propre à l'amour: que toutes les 
Créatures fublunaires, & celles qui font 
dans l'air, font les fymbolcs & les mar- 
ques des Amans : Si Pamour efteompo- 
fé de points indivifibles ou continus: le- 
quel eft le plus doux & le plus agréable 
.d'aimer ou d'etre aimé: de donner des 
baifers, ou d'en recevoir: lequel ou d'u- 
ne perfonne de qualité, ou d'un Mar- 
chand, ou d'un Théologien, ou d'un 
Philolophe, ou d'un Poète eft le plus 
propre à l'amour. Je ne vous écrirai point 
ce qui a été décidé là-dciTus, de crainte 
de faire ma lettre trop longue, au lieu 
qu'elle devroit être courte, fur tout lors- 
que j'écris à des perfonnes qui font à la 
Cour, ou qui ont à faire des réponfes 
qui regardent le public. J'ai trouvé, 



142 Lettres de 

à mon arrivée chez moi , la lettre que 
vous m'avez écrite $ avec l'Eloge du Car- 
dinal de Richelieu, qui elt une pièce 
dont leftilc approche fort de l'Efpngnol, 
& cft fort barbare. C'eft inutilement, 
Monfieur & très Cher Ami, que vous 
follicitez à la Haie du fecours pour la 
Ville qui eft alïiégée; je ne vous en dis 
pas davantage. 11 faut qu'elle fe défen- 
de elle-même, ou qu'elle attende du fe- 
cours d'ailleurs, ou autrement comme 
je crois elle changera de Maître. Mais 
que les François ont pris mal leurs me- 
furcs , puifque d'affiégeans qu'ils étoient , 
ils font maintenant afliégés , & qu'après 
une viftoire toute récente ils ne peuvent 
pas avoir l'honneur du Triomphe. Mais 
nous ne voïons pas encore la Cataftro- 
phe de cette affaire. Je ne fçai fi vous 
aurez vu ce plan de la Ville d'Aire; vous 
pouvez le garder, fi vous n'en avez pas 
un plus éxaâ:. J'aurai l'honneur de vous 
voir lorfque les oifeaux portes au delà 
de la mer voudront être votre proie & 
vos délices. Préparez des lacets pour 
prendre ces innocens animaux. Pour 
moi , à^préfent que le tems des vacations 
cft pafle, je vais reprendre les éxercices 

de 
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Pallas& de Phébus. Adieu, Monfieur, 
je vous fouhaite le bon jour & une par- 
faite fanté, de même qu'à Madame vo- 
tre cherc Epoufc, & a tous vos amis. A 
Amftcrdam le 1 . jour de Septembre, 1 641. 

G. BARLEE. 

LETTRE XLV1II. 
De M. G. BarUe a M* Ficquefori. 

MONSIEUR, 
Laiflons là les Veuves ;& ces 
mots engageans qui m'ont caufé trop de 
, chagrin. Il cft tems que la Philofophie 
me rende fage , & que je me procure.le 
repos , qui cft incompatible avec toutes 
ces folies auxquelles je me fuis amufé. 
jLorfque fuis chez vous, à la campagne, 
ou dans un Pajis froid, j'oublie facile- 
ment ce (exe , quoiqu'il fait un fecours 
rque la nature très fage nous à donn^ 
dans notre indigence. Lors auflî queje 
parle en public , ou que je fuis à table 
avec mes amis, & que je ne me décou- 
vre pas aux traits de l'amour , je reviens 
à moirmême & je fens bien que je n'ai 
pas encore perdu Tefprit. Que faire à 
un homme dont les forces ne font pas 
épuifées , Se qui n'eft pas fou ? Pour 

moi 
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moi j'ai recours au deftin , & je le fui- 
vrai où il me conduira. C'eft ce qui 
fait fou vent la confolation de ceux qui 
font au déiefpoir. Souvent, quand nous 
manquons d'efprit & de conduite , nous 
attribuons aux Dieux les chofes que nous 
avons mal faites. Mais que je fuis aife 
de ce que vous êtes de retour en ces 
quartiers. Vous vous approchez avant 
que de venir, & vous aimez fort à re- 
mettre au lendemain. J'ai fait part à 
M. le Bailli, & à d'autres des nouvelles 
-que vous m'écriviez dans la lettre qui a 
précédé votre dernière. Le Panégyrique 
du Cardinal de Richelieu eft fous la pref- 
fe, & il fera imprimé en très beaux ca- 
ractères par M. Blaau. 11 a 4e portrait 
de ce Cardinal, gravé fur une planche 
de cuivre, & il louhaiteroit fort de le 
mettre à la tete du Panégyrique, avec 
le Quatrain que j'y ai joint. Jugez avec 
M. Brafet, fi en fi peu de paroles j'ai dit 
ce que mérite un fi grand Prince, & fi 
vous êtes tous deux d'avis qu'on mette 
fon portrait à la tête du Panégyrique. 
M. Blaau aaufïiréfolu d'embellir le fron- 
tifpice de cet ouvrage, des armes de ce 
•Cardinal, à moins que vous autres Mcf- 

ficurs 
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fieurs les Trcbaticns, vous ne foiezd'un 
fentiment contraire. Mais roccalïoiWc 
préfentera d'en parler quand vous ferez 
de retour en cette ville. Toutes les fois 
que la clarté du matin donne à mes fe- 
nêtres il me fcmblc que je vous vois qui 
vous promenez dans le jardin , &c qui 
ramaflfez les Grives qui fc font prifes 8c 
étranglées à des lacets , tandis que votre 
chere Moitié fc chaufle , & cependant 
ce que dit Virgile cft véritable , que 
TEpoufc vient après fon mari. Je fou- 
haiterois de pouvoir mettre dans mon 
Pocmc la levée du ftége d'Aire , mais 
la crainte pafle à cet égard mon efpéran- 
ce ; je ne fçai fi ce qu'on dit eft vrai, 
qu'on a ouvert les prifons & les cachots 
par toute la France , afin d'envoïer les 
fcélérats qui y étoient détenus * an fe- 
cours de la Ville que je viens de vous 
marquer. Les Romains firent autrefois 
la même chofe., mais dans le tems que 
leurs affaires étoient défefpérécs. Adieu, 
Moniteur; aflurez , s'il vous plait, de 
mes civilités, Madame votre chere E- 
poufe , & Madcmoifcllc votre focur. A 
Amfterdam le. 14. d'Octobre 1641. 

G. BARLEE. 
G LET. 
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-m LETTRE XLIX. 

De AI. G. Barlée a M. J. Picquefort. 

D où vient, Monficur, que vous vous 
donnez tan: de peine de m'écrirc 
en termes fi éloquens , d'une Truie dont 
le naturel ciï tout-à-fait différent du mien. 
Cet animal ne fait du bien qu'après fa 
mort; èc mcai après ma mort je ne ferai 
de bien à perfonne. La Truie ne fçait 
ni la Rhétorique ni la Poëlic, & moi 
i'entens médiocrement Tune & l'autre, 
La Truie grogne , & fe plait dans la 
bouc; & moi je chante & j'aime la pro- 
preté des Mufes, de même que la vo- 
tre. La Truie, lorfqu'elle cft contrain- 
te de regarder en haut, fc tait & de 
vient muette; 8c moi lorfquc je regarde 
la furface du Ciel, je commence à chan- 
ter, & je publie hautement les louanges 
de celui qui a fait la Truie. Cet ani- 
mal , de même que la chèvre , cft confacré 
à Bacchus, dont l'un & l'autre gâtent 
néanmoins les vignobles ; & moi % je fuis 
. confacre à Apollon à qui je compofe de 
petits vers innocens. Me parlez vous 
d'une Truie pour prendre occafion de 

fa 
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fa fécondité de me reprocher que j'ai un 
grand nombre d'enfans? ou avez vous 
deflein à caufe de la lafeiveté de cet a- 
nimal , de me reprocher les mots un peu 
trop libres dont je me fuis fervi en par- 
lant des perdrix , & en taifantla compa* 
raifon des poules & des oies. Avez 
vous tué un pourceau , pour affermir 
notre amitié par cette victime , vous fou- 
venant de ce que dit Virgile : Ils fai- 
foient alliance en tuant un pourceau. 
N'eit-ce point que vous prétendez que 
je fuis de la fefte des Epicuriens, dont 
parle Horace, lors qu'il dit: Moi qui 
fuis gras & propre &c. ou plus tôt que 
je fuis delà fcéte des Pythagoriciens qui, 
comme dit Claudicn , font pafler dans 
les parties graiïcs d'une Truie falc les 
ames des voluptueux. Vous ne voulez 
pas, je crois, me mettre au nombre de 
ceux d'Arcadic & de Béotic qui ont don- 
né lieu au proverbe, Truie de Béotic. 
Ces fortes de bétes necompofent pas des 
Panégyriques de Cardinaux j maisjevois 
fort bien par votre lettre ce que vous 
prétendez. Vcus m'invitez à manger 
de la tete de des jambons d'une Truie; 
j'y confens, pourvu que je ne (ois point 
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transformé en une tête pareille ; car cl- 
ic cft fort indocile & ignore l'adreiTedes 
1- léphans. Palcmon Grammairien fort 
fatyrique appclloit le très dode Varro» 
le pourceau des lettres , parce qu'il ramaf- 
foit de toutes parts beaucoup de choies 
fans choix & fans jugement. Je ne veux 
pas paffer pour tel; c'eft pour cela que 
j'aime mieux manger des jambons de 
votre truie que £a tête , parce qu'ils 
font plus éloignés du devant de la tête de 
cet animal. Je fuis certes marri que votre 
truie n'ait pas eu de tettes , lesquelles font 
fi cftimées ; car les Romains ne trou- 
voient rien de plus délicat que le ventre 
de cet animal. J'ai lu dans Pline que 
les loix des Ccnfcurs défendoieat de man- 
der le ventre, les tefticulcs, la matrice 
3t la tête de porc. Mais , MonUcur, 
ces loix n'obligent pas ceux qui (ont frè- 
res Se alliés de l'Empire Romain. Le 
20. de ce mois M. le Baffii de Muydc 
célébrera- la mémoire de fes noces, par 
un feftin. Faites en forte d'en être a- 
vec Madame votrr Epoufc , & ne 
vous privez pas l'un & l'autre de cet a- 
vantage. J'efpere qu'après que vous a- 
yez aflez doâcmcnt parle d un grillon , 

vous 
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vous me manderez des nouvelles de Fran- 
ce & d'Allemagne. Adieu, Monfieur, 
faluez, je vous prie, de ma part votre 
très chere Pénélope & vos Coufines. Af- 
fûrez* auffi , s'il voas plait , Monfieur 
de Zulichem de mes refpeds & de mon 
obéifîancc', & dites lui qil'on a repré- 
senté en cette Ville une Tragédie, faite 
par un Vitrier qui ne fait ni Grec ni 
Latin. C'eft une pièce dont Sophocle 
même n'auroit pas de honte d'être l'au- 
teur. M. M. Hoofd, Burghius, Von- 
delius, & tous ceux qui fe connoilfent 
aux belles choies, en font étonnes aufïï 
bien que moi A Amftcrdam. le 10. 
Novembre 1641. 

G. BARLEE. 
LETTRE t. 

De M. G. Barlée a M. J> Vicquefort. 

J'Ai lu vos faftes, & lesfommaires de 
> ce qui s'eftpaflé en divers endroits, 
que vous avez envoies a M. le Bailli 
de Muyden. Vous y parcourez toute 
L'Europe, & vous rapportez d'une ma-» 
niere éloquente les bons & les malhûreutf 
fu ccés des Rois & des Princes. M. le 
Bailli, à la manière des Politiques , en> 
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fait un recueil de ce que ceux qui gou- 
vernent le Peuple doivent & éviter 6c 
imiter. Pour moi, à mes vers près, & 
Tes fictions des Poètes, je ne fçai rien 
&je ne veux rien fçavoir davantage. Je 
crois même que la plus grande lcicnce 
eft celle qui S dcPaverfion pour le bruit t 
pour les meurtres & pour le tort qu'on 
fait à des innocens. Pour vous qui 
êtes plus proche de la cour, vous flûtes 
& vous méditez d'autres chofes. C'eft 
ainli que les Cigales fe nourriflent de 
roféc; les Abeilles, de miel; le Camé- 
léon , d'air & de vent. Nous ne recher- 
chons ou ne fuïons pas tous les mêmes 
chofes, & nous ncfommes pas tous gou- 
vernés parles mêmes Planètes. Jupiter qui 
cft accoûtumé à vivre dans la compa- 
gnie des Dieux cft la Planète qui vous 
domine; mais à mon égard, je vous a- 
voue franchement, que c'eft la Lune, 
parce que j'aime à m'entretenir avec des 
Veuves lunatiques , & à regarder leurs 
vilages, tantôt tout-à-fait pales, & tantôt 
tout-à-fait éclatans. C'eit-là Pétat des 
Dames de qualité qui font fins maris. 
Mais pourquoi vous écrire toutes ces ba- 
gatelles , dans le tems que j'apprens cju'on 
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à défait les ennemis, qu'on a pris Lam- 
boyprifonnicr,&quc Vcimar eft triom- 
phant. Les Celtes & les Cattcs parta- 
geront entr'eux la gloire & les avanta- 
ges de cette victoire, laquelle j'eftime 
fort, à caufe qu'elle donne une entrée 
libre aux François dans l'Archevêché de 
'Cologne, & qu'il n'y a plus à craindre 
que les troupes de ce Diocefe aillent ic- 
courir au Printcms les Efpagnols. Outre 
cela, cette défaite rendra les Aigles plus 
humbles & plus portées à la paix. La 
flotte que leurs Hautes Puilfanccs avoient 
envoïcc au fecours des Portugais eft re- 
venue dans (es ports. Elle n'a rien fait, 
finon qu'au lieu du Vahal & de laMeu- 
fc, elle a vû le Tagc. Mais quand M. 
de Zulichcm a-t-il dcfïcin de venir en 
cette Ville? dans le tems de l'aflcmbléfc 
des Grâces, de laquelle j'efpcrc un meil- 
leur lucecs que des conférences des Mé- 
diateurs de paix dans h Wcftphalie. 
Trouvez- vous , s'il vous plait , Mon- 
iteur, à cette aifemblée. Nous y facri- 
fierons à la joie , & nous prierons Tef- 
fellc de nous aider de fon adreife & de 
fes autres beaux talcns pour enchanter 
les efprits de ceux qui ne peuvent s'a- 
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doucir que par le chant. Nous ferons 
porter dans l'Ye les cfpaccs vuides qui 
lbnt près des remparts , afin qu'on ha- 
bite plus au large fur le bord de cette 
petite rivière. Je louhaitcrois tort de 
jçavoir fi mon Pocmc cft arrive en Fran- i 
ce, ou s'il cft peri dans la mer. Si les 
Druides ne le peuvent pas lire, au moins 
les Nayadcs le liront. Adieu , Mon- 
ficur ; aflûrcz , s'il vous plaît, de mes 
tres humbles civilités M. de Zulichem, 
M. Brafct, & tous nos autres amis. A 
A-mftcrdam k 25. Janvier 1642. 

G. BARLEE. 

■ 

LETTRE LL 
De M.J.Vicquefort a M, G.Barlée. 

Pour Amfterdarn.- 

MOtfSIEUR, 
J'ai gardé le filence plus que je< 
ne devois, mais néanmoins je n^cher- 
cherai pas de détours pour m'exeufer, 
ctant perfuadé que notre amitié ne fe 
doit pas mefurer par notre filence , ni 
par nos lettres. J'avoue maintenant que* 
ce qui m'a empêché jufques à prefentdc 
vous écrire eft unç pure pareffe; mai» 
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c^eft un vice qui n'cft pas moins ordi- 
naire auxgens de Cour, que rUfurel'eft 
aux Marchands. Chacun a fes défauts : 
fi la Lune a quelque fois un fi grand af-^ 
cendant fur vous , que vous ne pouvez- 
pas demeurer éloigné de vos Veuves lu- 
natiques , fçàchez que Saturne n'en a 
pas moins fur moi, & que cette Planeto 
par fes influences m'a rendu un peu lent, 
Cç que vous dites de la vi&oire de Hul- 
fe eft fort jufte. C'eft un grand avanta- 
ge que les ennemis aient été taillés ert 
pièces; mais je crois que c'en feroit en- 
core un plus grand de triompher d'une 
manière qu'on put avoir tous les jour» 
devant les ïeux quelque marque de la 
viftoire qu'on auroit remportée; com- 
me lorfquc les vaincus fe rendent à dif- 
erétion, & prennent parti dans les trou* 
pes des vainquers. Monfieur Grolic qui 
s'eft trouvé à ce combat, & qui eft demeu- 
ré en vie de même que le cheval que je 
lui avois donné , écrit que le nombre 
des morts des ennemis monte à plus dé 
deux mille. Vpus aurez fç& fans doute 
qu'après un fi hureux fuciés de nos-ar* 
rrîes, nous avons accordé notre protêt 
&ion à Nuys , &• a d'autres Villes. Tau* 
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podelius & Rofe, ont auiîî défait quel- 
ques troupes ennemies , & celles de 
Vcimar & des Gcltcs peuvent pénétrer 
fi avant dans toute la Province, qu'elles 
ne font plus en peine d'y prendre leurs 
" quartiers d'hiver, & ne craignent plus 
d'en être chaflées. Il cft plus aifé d'em- 
pêcher ces iortes d'hôtes d'entrer dans 
un Païs que de les en chafler enfuite: 3c 
c'eft pour cette raifbn qu'on dit que l'Em- 
pereur veut mal à l'Archevêque de Co- 
logne , de ce qu'il n'a pas détendu le 
pacage du Rhin dans le tems qu'il fal- 
loit le défendre. 11 eft arrivé ici un Ca- 
pitaine des troupes du Duc de Vcimar 
avec ifo. Drapeaux pris fur les enne- 
mis, pour les porter en Fiance & les 
préfenter au Roi, Les dernières lettres 
portent que S* M. Tics - Chrct. étoit fur 
le point de faire un vorage à Lion. On 
ne fçait point encore fi elle ira en Cata- 
logne ou en Italie; ce qu'il y a de cer- 
tain cft que de quelque coté qu'elle ail- 
le, fa prefenec donnera un grand branle 
aux affaires. Je n'efpei^ rien de bondes 
Portugais* Ils ont affaire contre un en- 
nemi affbiblt & prefque coupé , & avec 
cela ils ne font rien, ils dévoient mieux 
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foutenir la bonne opinion qu'on avoic 
d'eux; car venant à manquer dans les 
premières démarches on donne lieu de 
tout croire. Ajoutez à cela qu'étant dé- 
pourvus de toutes les chofes néceffaires 
pour faire quelque entreprife, ils ne pour- 
ront pas foutenir long tems un fi pefant 
fardeau. Les Etats ont délibéré fur de 
nouveaux fecours qu'ils doivent envoïer 
au Printems prochain ; mais je ne içai 
point ce qui a~cté réfolu. Pour ce qui 
eft de l'Angleterre, on en dit des cho- 
fes étonnantes. Les Etats ont deffein 
d'y envoïer des Ambafladeurs pour, en 
qualité de Médiateurs, terminer les dif- 
férends qui font entre le Roi & fes Slh 
jets. On dit que le Tréforier Broflcrus, 
& deux autres ont déjà été nommés pour 
cet effet. M. de Zulichemqui eft fort de 
vos amis, m'a envoie ces petits livres 
pour vous les commCTniquer & à M. le 
Bailli , à qui je vous prie de faire mes 
civilités. 11 n'ira point à Amfterdiim 
que nous ne fartions en forte qu'il nous 
foit permis d'aflîftc*r aux feftins de ceux 
qui rafinent davantage là-deffus. Nous re- 
cevrons peut-être aujourd'hui ou demain 
des nouvelles de votre Poëme. JVfpe- 
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rc qu'elles feronttelles que fi un Cenfeun 
vous faifoit des demandes fur ce fujet y , 
vous pouriez lui répondre en ces termes, 
Cad comme je le fouhaite. Je vous 
fouhaite pareillement , Monfieur , une* 
très bonne fanté. A la Haie le 8. Fé- 
vrier 1541. 

t)\ Ma femme vous préfente les civilités,. 
&.à toute votre famille. 

L E T T RE LU. 
De M. J. ricquefortaM, G.Barlée. 



M »o ksi eur, & très cher Ami. 
Je ne vous incommoderai pas 
dîune longue lettre, de, crainte de met- 
tre la pâture derrière les-ânons de Mon-, 
ficur de Zulichem. Etant tombé , crt 
quelque façon par hazard., iur un écrit 
«Je Monfieur Defcartes contre, un Pédant 
de, Théologien , ou plus tôt contre un Pé- 
dant d'Utrccht, imprimé fous le nom 
de H. liegius ,j 5 ai cru que jedevois vous, 
en faire part, pour cette, raifon que Pua 
s'éloigne trop des fentimens des anciens. 
Rhiloîophes, & que Pautrc pafle les bor- 
nes .de, la jmodeûic & de. \\ modérations 

Vous > 
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Vous nous ferez le plaifir de nous man- 
der librement votre avis là-deflus. J'ai 
dit à M. de Zulichem le malheur qui eft 
arrivé à la charmante Tcflellc. Une let- 
tre de votre part qui marque à cette bel- 
le combien vous êtes touché de fon affli- 
ûion,ou>plustôt les vers que votre dou- 
leur arrachera -de vous, bon gré malgré 
que vous en aïez, lui ferviront de re- 
mède. Si votre Mufe vous infpirc quel- 
que chofe de. plus agréable , quoique vous 
le retouchiez, faites en forte qu'il foit 
mieux traité que ne Ta été une très in- 
nocente Veuve. On attend toujours avec 
beaucoup d'impatience la Reine d'An- 
gleterre , & TÉpoufe du Prince Guil- 
laume avec elle. C'eft ainii que.le,Roi 
lui même l'appelle dans fa dernière let- 
tre. Monfieur Henflit a écrit du vingt- 
Jixiémc Février, qu'elles étoient toutes 
deux arrivées à Douvres - y de forte qu'on 
n'en peut plus douter, quoi qu'il y ait 
des gens qui croient qu'il pourra furve- 
nir des difficultés qui empêcheront l'éxe- 
cution de, cette affaire , parce qu'elle dé- # 
pend de trois cliofcs qui font autant de 
iimbolcs de l'inconftancc, fçavoir d'u- 
ne femme, du Vent, & du Parlement* 
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Pour vous, Môtiîktir,* croïez-moi to& 
jours votre ami certifiant & tres afTeftionu 
né. Adieu * vous, & à toute votre fa^ 
mille. A k Haie le i. )OUv de Carême 

Si Vous jifgez à propos déformer 14 
tfes noble Hoofd, de l'arrivée d^toReU 
ne, vous pouvez le faire quàâi<i vous Vous 
trouverez avec lui. «■ > u 

LETTRE LUI. 

m 

MONSIEUR, 
Je vous remercie très humble- 
ment de ce que vous m'avez envoie ces 
écrits de controverfe. Je les ai Jus a- 
vec la même avidité que nous avons cou- 
tume de manger des huîtres fraîches. 
Mais pardonnez , je vous prie , l'aveu 
que je vous fais: jic n'eftime pas tant les 
formes fubftantiellcs ou eflcntiellcs que 
je croïe qu'il foit maintenant tems de 
déclarer mon fentimentlur ce fujet. Vous 
fçavez bien que je ne fuis pas fur un pied 
à pouvoir condamner Ariftote fans l'a- 
voir entendu , & que je ne me fuis pas 
non plus engagé à le fuivre. J'ai quel- 
que 
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que chofe a dire furie fentiment du très 
{çaVam Defcartes , mais je le dirai lors 
qu'il fera tcms, & qu'il fe fera expliqué 
plus au long & plus clairement. Audi 
tôt après votre départ je me fuis dégagé 
des trois Veuves. Elles n'occupent plus 
mon efprit j j'ai compofé, à votre priè- 
re, une plainte contre l'oeil gauche de 
Teflcllc. Quand vous l'aurez lue, vous 
la donnerez , s'il vous plaît , à M. de 
Zulichem. Elle a plu au Bailli : n'en 
refufez pas la le&ure à M. Brafet , ni 
à M. Catzius, s'il fouhaitc de l'avoir. 
Adieu , Monfieur , & le meilleur de 
mes amis j faluez, je vous prie f de ma 
part Madame votre très chère Epoufc. 
A Amftcrdam le îo.Mars 1642. 

G. BARLEE. 



LETTRE LIV. 1 
Jfe M. J. Ftcquéfort * M. G. Barlee 

Pour Leidé. 

Monsieur, ■& très cher ami , 
LaBouflble que nous avions jnf- 
qu'à pféfent attendue avec tant d'impa- 
tience , cft enfin arrivée de France avec 
dii s lettres de fan Eminencc. Monfieur 

le 
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le Cardinal de Richelieu, & du très II- 
lûftre Ambafladeur L'un & l'autre mé- 
ritent d'être remerciés; ce n'eft pas né- 
anmoins pour cette raifon cjue je ne vous 
envoie pas ce préfent, mais parce que 
je fais autant de fcrupule de le confier 
au batelier que de découvrir en votre- 
abfcnce ces myftcres d'Eleufis. Vous' 
cxcufcrcz, s'il vous plait, ce fcrupule, 
& fi je nefatis fais pas à ce que vous fou- 
haitez. Je vous prie de croire que votre 
ablence me caufe beaucoup de chagrin. 
Adieu , Mcmfienr, je vous falue vous 
& vos Veuves. Affûrezdemes rcfpe&s, 
fi cela ne vous fait point de peine, tous 
nos amis , & fur tout le très noble Schonc- 
kius. Ecrit à la hâte à Amftcrdam le 
26\ Avril 4 & fi ne me trompe lcjourde . 
Pâques Fleuries 1642. 

Je ferai vos exenfes à Nîonfielir de 11 
Thuillorie de ce que vous ne lui avez 
point écrit. 

t ET T R £ LV, . 
De M. J . Vicqucfort a M. G. Bar/ce.^ 

Pour Amfterdanr. 

Monsieur-, , 
Si "vous croiez «ju'il y^ait de ma 

faute- 
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faute de n'avoir pas répondu plus tôt à vos 
trois fcttreSjj'èlperc que vous aurez égard 
aux raifons qui m'en ont empêché. J'ai 
été accablé d'affaires, & le peu de tems, 
que j'ai eu à moi, ne m*a pas permis 
de vous fatisfaire , ni de me fatisfaire 
moi-même. Hier après avoir fait la dé- 
bauche, comme je fus de retour à la 
maifon , je donnai ordre i mon Léonard 
de vous mander par N Kempius la route 
que tiendra la Reine. Sa Majcfté par- 
tira Dimanche prochain après midi, de 
ira coucher à Gouda, pour être le len- 
demain à Vianc, & le jour fuivant à 
Bure. Ce fera quelque chofe de beau 
à voir , que l'Infanterie & la Cavallerie ar- 
mée de toutes pièces , & rangée en bataille 
dans la campagne, puifqu*ellcs n'ont ja- 
mais paru avec plus de magnificence. 
J'avois reToln de vous accompagner juf- 
qu'à Boflcduc, d'où l'on poura prcfquc 
voir la revue qui fe doit faire, afin de 
me rendre avec Monfieur Grofic près du 
Gomte d'Ebcrftein , & des troupes de 
HefTe ; mais comme je vous attens en- 
core vers la Fête de la Pentecôte, je ne 
l'ai pas voulu faire de crainte de me pri- 
ver de plus agréables plaifirs. J'ai fait 

tout 
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tout ce que j*ai pu pour la veuve que 
vous m'avez recommandée. Notre ami 
M. de Zulichcm m'a dit que le Prince 
ne pouvoit rien faire fans l'information 
du juge de Bcvcrvick. Si elle cft fa- 
vorable à cette perfonne; elle lui fera a- 
voir fans aucune peine fa grâce de fon 
Altefie. Adieu, Monficur, je vousfa- 
Uic, vous & toute votre famille. £- 
crit à la Haie le 31. de Mai 1642. 

J'ai reçu de M. PAmbaHadcur Grotius 
fes obfervations fur les remarques d'An- 
dré Rivet, que je vous envoïerai dans 
peu j il y a joint une lettre à Jacques Lau- 
rent. 
- 

EETTRE LVI. 
De M. y. Ficquefort a M. G. Bar Me. 

MONSIEUR, 
je ne laflerai pas votre patience 
par une longue lettre. Le peu de tems 
que j ai preienternent ne me le permet 
pas. Nous penfons tout de bon à vous 
aller voir , mais comme nous ne fça- 
vons pas quel jour nous partirons, vous 
pouvez librement aller à Bcvcrvick. Si 
" 1 " ' ' par 
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par hafard je puis me rendre à Amftcr- 
dam avant votre retour, je vous ferai fa- 
voir auflî tôt le jour que nous pourons 
nous voir dans le Païs duBecmfter 4 Là r 
après avoir mangé du fruit pendant deutf 
jours, nous verrons enfemble en quel 
lieu vous vous établirez. Je ne fouhai- 
terois pas que vous fuffiez Ubiquitairc, 
car être par tout, c'eft comme fi on 
n'étoit nulle part: mais je fuis furpris 
que vousfongiez à demeurer àUtrccht, 
à Muydc, à Alcmar, & que vous ne 
penficz point à ce lieu-ci qui cft fi agré- 
able. Avez vous ii fort oublié les pro- 
mefles que vous nous avez faites à ma 
femme & a moi, auffi bien que celles 
que vous fîtes il n'y a pas long tems à 
pluficurs Confcillers de la Cour, & a 
d'autres perfonnes de nos amis. Le très 
Illuftre Franconi a eu tant de joie de ce 
que je lui ai fait efpérer que vous vien* 
driez ici, qu'il a bu pour le moins deux 
verres de Vin à votre fan té. Je Pavois 
été trouver pour fçavoir h fentence & le 
jugement de la Cour touchant l'affaire 
du mari de cette femme que TEpoufe de 
Moniieur Arminius avoit recommandée. 
J'ai fiju de lui que le jugement de cette af- 
faire 
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faire n'étoit pas comme il l'auroit foit- 
haité , mais néanmoins vous ne devez 
pas douter que les amis que vous avez 
dans le Confeil n'aient fait quelque chofe' 
à votre conlidération. Mais comme ce 
font des gens de probité & qui font éta- 
blis pour rendre la juftice, ils n'ont pas 
voulu la violer, ni Méfier leur confeien- 
ce. C'eit à eux d'examiner les crimes, 
& à nous d'acquiefeer à leur jugement. 
Je ne doute point que tout ne Ibit dans 
la joie chez Monficur Cloek , puifque 
vous même y en aurez donné. Jamais' 
les Veuves n'ont été dans une plus hau- 
te eftime , ni prtos honnorées qu'elles font 
aujourd'hui depuis qu'elles ont trouvé 
un fi habile Panégyrifte de leurs vertus. 
Vous avez bien fait de compofer des vers 
à la louange de notre ami Van der Bruck ; 
mais vous avez mal fait de me citer, fi 
ce n'eft qu'on doive approuver d'être 
loué par un honnête homme. Pour ce 
qui eft des nouvelles publiques , je pou- 
rois vous en écrire, que vous ne feriez 
pas marri de fçavoir; mais comme le 
chariot eft fur le point de partir, je fuis 
obligé de finir ma lettre. Je vous dirai 
néanmoins que le Duc de Bouillon' a été 

arrê- 
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arrêté àCafalpour quelques defleins per- 
nicieux qu'il avoit communiqués à Def- 
fiat, à de Thou , & à d'autres. La 
Duchefle fon Epoufe s'eft auffi tôt reti- 
rée à Sedan , où elle a Fait entrer quatre 
Régimens Lorrains. Les François crai- 
gnant qu'elle ne s'engageât avec les Ef- 
-pagnols, fe font aufîi tôt approchés de 
cette place avec une armée qui fera fui- 
vie d'une autre commandée parle Comte 
d'Harcourt. On allure auflï que Fran- 
çois de Melo marche à grandes journées 
au fecours de la Ducheilè. Nous pou- 
vons nous attendre de voir naître delà 
de nouveaux troubles, & peut-être quel- 
que combat. Ecrit à la hâte à la Haie 
Je iy. Juillet 1641. Nous faluons très 
humblement vos fils & vos filles. Ma 
femme vous fera réponfe au plus tôt. 

, LETTRE LVIL 
De M, Vicquefort a M, G. Barlée. 

Pour Amfterdam. 

Monsieur, & très cher Ami, 
Comme je prenois hier la plume 
pour faire réponfe à votre première let- 
irc , j'en, reçus une autre remplie des mê- 
mes 
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mes témoignages d'affection. Cela s'ap- 
pelle, Mon très cher ami, obliger hon- 
nêtement une perfonne, qui a manqué 
à fon devoir, à s'en acquitter mieux. Je 
remis néanmoins à aujourd'hui à vous 
faire rcponfc,afin de m'informer à Mcf- 
fieurs les Confcillers delà Cour de Hol- 
lande de l'affaire de cette femme de Bcver- 
vik , pour vous en mander quelque cho- 
fe de pofitif. Pour cet effet j'allai hier 
trouver le très Uluftrc Dedclius ,& com- 
me je lui demandai ii on avoit rendu 
quelque fentence fur ce lujet, il me ré- 
pondit qu'il n'en fçavoit rien , parce que 
cette affaire avoit été diftribuée à d'au- 
tres. J'irai tout à l'heure chez Mon- 
sieur Frankius ,afin que vous puifliczau 
moins fçavoir par cette lettre ou Tiffiie 
ou l'état de cette affaire. Je vous rc* 
mercie tics humblement de l'Epithala- 
jne que vous avez fait fur le mariage ou 
les vieilles amours de M. Bickcr; j'en 
crivoîrai de votre part aux très Nobles & 
& très Illuftres Mylius ck Catzius une 
copie à chacun, & je garderai la troisiè- 
me pour moi. J'ai deviné farts peine 
pourquoi parmi tant de perfonnes qui 
ont été Echevins ou Confcillers, & par- 
mi 
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mi tant de Dames fiférieufes, vous avez 
fait le Philofophe plus tôt que le Poëtc ; 
mais je ne fais fi un fujet auffi fublime 
qu'eft celui du corps humain , 6c des 
Mufclcs des Veux , aura été à la portée 
de l'efprit de ces trois focurs auxquel- 
les vous vous êtes attache. Je crois néan- 
moins que vous avez bien fait, parce-que 
par les raïons de votre fagefle vous é- 
clairez quelquefois leurs cfprits igno- 
rans, & leurs partions aveugles. Vous 
ne devez pas douter que nous ne foions 
à Àmftcrdam vers le tems des vacations. 
J'ai deflein d'aller voir le très Noble 
Bailli , & de me rendre fvec ma femme au 
PaïsduBcemfter à condition néanmoins 
que vous reviendrez enluite ici avec noite : 
car nous ne voulons pas être léparcs 
après un feu de pluficurs jours. Pour ce 
qui eft des affaires publiques je nefçau- 
rois prcfquc vous mander aucune chofe 
que vous ne l'aïez fçue d'ailleurs. Le 
grand Cardinal de Richelieu a donné de 
nouveau des marques non feulement 
d'un courage invincible Se d'une con- 
fiance admirable, mais auffi toutenicm- 
ble de prudence & de fidélité. Tout 
le monde le croïoit déjà difgracié du 
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Roi , & abandonné aux infultcs dti 
Peuple, lorfcjuc fbn rival , & fcs enne- 
mis jurés qui s'étoient ligués cnfemble, 
ont été mis en prifon par ordre de fa 
Majcfté, de forte qu'il cft en faveur com- 
me auparavant, Le bruit commun eft 
queDcffiat, qu'on a appelle jufqu'a cette 
heure Monfieur le Grand , avoit avec fcs 
autres complices formé ledeflein de faire 
la paix ou une Trêve avec les Efpa- 
gnols, 8t ainfi de rétablir à la vérité la tran- 
quillité dans !a France, mais de faire mou- 
rir le Cardinal, & de faire porter aux 
Sucdois.& aux autres Allies tout le faix & 
tous les rifqucs de la .guerre. En Angletcr- 
' rc les deux partis Je préparent à la guerre. 
Le Roi, à ce qu'on dit, a beaucoup de 
perfonnes pour lui, quoique M. Joa- 
chimi ait écrit, il n'y a pas long tems à, 
Meilleurs les Etats, que .tous ces mil- 
liers d'hommes qui le rendirent il y a 
quelque tems par ordre de S. M. dansla 
Province d'York , avoient offert leurs 
fervices au Roi & au Parlement tout 
cnfemble. Les Parlementaires ont fait 
requérir les Etats par TEnvoié Joachimi 
d'empecher le tranfport des armes que le 
Roi fait acheter en ces Provinces. Cela 

a don- 
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adonne lieu à plufieurs délibérations, 
mais néanmoins on n'a encore rien ac- 
cordé; je pourois vous mander plufieurs 
autres chofes fur ce fujet , mais je remets 
k vous les dire de bouche. Le Lieute- 
nant du Gouverneur deMaftrichtStein- 
callenfels a écrit du 28. de Juin que 
François de Melo n'avoit pas encore paf- 
fé la Meufe avec fon armée , mais qu'il 
penfoit plus tôt à envôïer fes troupes du 
côté de Sedan pour s'oppoler aux deflèins 
du Comte d'Harcourt. Nos troupes 
font fi bien poftées des deux côtés du 
Rhin , qu'elles n'ont rien à craindre, 
pourvu qu'ellesfe tiennent bienfur leurs 
r gardes. C'eft prefque tout ce <juc j'ai 
apris. Si vous fçavez quelque chofe 
des progrés des Suédois dans la Mora- 
vie, ou des Hollandois dans les Indes, 
vous me ferez plaifir de me le mander. 
Cependant je vous baife les mains & à 
tous vos fils & a vos filles, & je vous 
fouhaite à tous une bonne famé. A la 
Haie le premier jour d'Août. 1641. % 

J. VICQUEFORT. 
Ma femme & ma foeur vous faluent 
très aflcftucufcmcnt. 

H LET- 
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LETTRE LVIII. 
De M. J. Vicc^nefort a M. G. BarUe. 

Pour Amftcrdam. 

Monsieur, 
Comme je me fuis fait il y a long 
-tems un devoir, non feulement de vous 
aimer, mais encore de vous croire fidè- 
le & fincer, j'ai beaucoup d'efpcrance 
que vous ferez ici demain. Si vous tar- 
dez plus long tems, Thetis avec toutes 
fes eaux ne iera pas capable d'effacer vo- 
tre faute. Je fouhaiterois fort avant cjuè 
vous partiez pour l'armée de joiiir de vo- 
tre converfation. Si ma lettre vous trou- 
ve encore à la maifon , ce que je ne crois 
pourtant pas, apportez, s'il vous plaie, 
le remerciment que vous avez envoie au 
plus Eminent des Cardinaux. Le très 
Jlluftre Ambafladeur la Thuillerie écrit 
que M. le Comte de Chavigny lui a man- 
dé que vos dernières lettres lui avoient 
0 bien été rendues , mais qu'il n'avoit point 
reçu les vers. Si j'en avois une copie, 
je vous épargnerois la peine de les écri- 
re. On va mener à Lion le Duc de Bouil- 
lon, &.lcs autres qui ontétc arrêtés. Le 

Chan* 
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Chancelier doit auffi s'y rendre, pourju- 
ger leur affaire avec les autres juges qui 
ont été nommés. On dit que le Roi a 
menacé la Duchefle de 'lui en voïer la tê- 
te du Duc fon Epoux, fi clic recevoit 
garnifon Efpagnolle. Cette Princc(Tc&: 
la Belle mere ont écrit à Madame la Land- 
grave & aux Princes d'Orange , afin qu'ils 
intercèdent pour fon Epoux. Les deux 
Princes ont fatisfait au devoir de paren- 
té , mais comme ils ne fçavent pas tout 
ce qu'il y a de particulier dans cette af- 
faire, ils font fort marris de n'avoir pu 
agir pour ce Prince innocent , comme 
ils auroient fouhaité. Le Gouverneur 
de Perpignan avoit commencé de capi- 
tuler, mais ç'a été en vain , parce qu'il 
demandoit un trop long délai pour ren- 
dre la place. Je ne doute point néanmoins 
que Samedi prochain nous ne fçachions 
la fin de cette affaire. Toute la famille 
vous falue. Ecrit à la hâte, & dans le 
tems que l'on m'appelle pour dîner avec 
Cordeiius, Volbergius, & d'autres. A- 
dieu , fie Yenez. À la Haie le 3. Août-. 
1642. 

J. VICQUEFORT. 
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LETTRE LIX. 

De A4. J. Vicyiefort a M. G. Barl/e. 

Pour Amftcrdam. 

Monsieur, Se très cher Ami, 
Depuis que j'ai été oblige de gar- 
der le lit, je n'ai pu encore prendre la 
plume pour écrire ; mais comme vous me 
témoignez que vous fouhaitez que je le 
faflè, & parce que vous êtes mon in- 
time ami , je ne fçaurois vous refufer 
cette fatisfaétion. Voici le dixième jour , 
que je fuis arrêté au lit. Mon mal a com- 
mencé par une fièvre continue & très 
forte, laquelle pendant les trois premiers 
jours m'a caufe un fi grand aflbupiffe- 
ment, qu'il m'étoit impoffible de rem- 
pêcher. Le très IlluftrcRumpfius a at- 
tribué cet aflbupiffement à une trop gran- 
de réplétion. 11 a eu raifon, comme il a parti 
par une Erefipele dans tout mon corps, 
laquelle m'a défiguré tellement le vifage 
par des tumeurs & des puftules qui s'y font 
élevées, que vous -auriez eu de la peine à 
reconnoître votre ami. Je fuis àpréfent, 
grâces à Dieu, délivré de ces maux fâ- 
cheux & importuns, & non feulement 
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je commence à trouver du gout à ce que 
je mange , mais j'ofe encore me montrer 
à ceux de mes amis qui me viennent voir. 
J'ai réfolu de me lever demain , & de me 
promener, mais feulement dans ma cham- 
bre , afin de voir fi je ferai affez fort , ou 
trop foible pour marcher. Nous de- 
meurons maintenant dans une maifon 
qui n'a point de frontifpice, de forte 
que nous avons toutes les nuits deux gar- 
des. Dans un mois vous nous verrez 
comme font nos voifins qu'on à jufqu'à 
préfent plus eftimés que nous, & à qui 
nous avons été en quelque manière in- 
férieurs. Quand vous reviendrez ici, 
vous trouverez la maifon , &" le maître 
en meilleur état. Je me réjouis que 
votre voïage H'Utrecht ait eu le fuccés 
que vous ïouhaitiez; mais je m'étonne 
que vous ne me marquiez rien du long 
entretien que vous avez eu ai? fujet des 
écrits de Defcartes , & que M. de Zu- 
lichem rapporte dans fa lettre. Je ne con- 
çois pas ce qu'il veut dir$, qu'il n'y a 
rien devins captieux que l'ingénuité de 
ce perfonnage, & que dans la (implici- 
te de les paroles il y a une grande fagef- 
fe, que la plufpart de ceux qui le lifent 

H 5 ne 
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ne comprennent pas. Autant que j'en 
puis juger, il feroit bien aife de vous 
commettre tous deux, ce que je ne vous 
difïiiadcrois pas, fi c'étoit une chofe qui 
en valût la peine. Adieu, Monfieur, 
& très cher Ami, je vous baife les mains, 
à vous & à toute votre famille. Ecrit en 
mon lit, le 6. Septembre 16^1. 

J. VICQUEFORT. 
On aflûre que Perpignan a capitulé, 
je vous envoîrai demain les écrits de M. 
Huigens. 

LETTRE LX. 
De M. VitquefQrt a M. <?. Barlée, 

* Pour Amfterdam. . 

Monsieur v & très cher ami , , 
Je vous écrivis dernièrement é- 
tant au lit & malade, maintenant je vous- 
écris me portant bien par la grâce de 
Dieu , & par les {oins du très llluftre 
Rumpfius. Si j'avois aflez de force , 
j'irois vous tropver pour achever de ré- 
tablir ma fanté par le changement d'air , 
& par les agréables entretiens que j'au- 
rois avec vous. Cela poura peut-être 
fç frire dans quelques jours, s'il ne me . 

fur- . 
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furvient point d'empêchement. Je vous 
renvoie la lettre & les vers du très No- 
ble Zulichem. On agit tout de bon en 
Angleterre, & non plus par des libel- 
les. Les troupes du Roi, & celles du 
Parlement, fe font battues à coups de 
canen- & de moufquet; mais comme les 
premières étoient inférieures en nom- 
bre , elles ont été mifes en fuite avec 
perte de foixantev& quelques foldats, ôc 
de quelques eanons, & obligées de fe re- 
tirer plus avant dans le Païs. Je plains 
ce très bon Roi, à qui le fecours man- 
que plus tôt que le bon droit , d'être 
contraint, ce femble, de céder à la né- 
ceflîté,& de recevoir la loi deecux aux- 
qyels il avoit coutume de la donner. Les 
armes que la Reine avoit achetées de fbrr 
argent dans ces Provinces, ont été arrê- 
tées par des Commiflaires, fuivant Tor- 
dre des Etats de Hollande, & conduites 
fous une bonne efeorte à la Brille. Il cfl 
aifé de juger combien le Roi fera cho- 
qué de ce procédé, puifque fans ces arw 
mes il ne peut rien faire contre fes enne-" 
mis y mais combien le Prince en doit-t- il 
auffi être fâché, lui qui n'a rien oublié 
pour faire à tout le moins obtenir de rai- 

H 4 fou- 
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fbnnablcs conditions de paix au Roi fon 
Allié & fon Parent. Je ne vois paspour 
quel fujet la Province de Hollande favo- 
rife plus \c Parlement que le Roi , fi ce 
n'cft qu'elle aimeroit mieux que l'Etat 
d'Angleterre fût populaire & conforme 
au fien , que non pas Monarchique. Je 
crois que c'eft là la feule raifon qu'elle 
ait pour faire que les forces du Roi foient 
inférieures à celles du Parlement. Vous 
avez fçû, fans doute, qu'un Envoie du 
Parlement à Meilleurs les Etats s'étoit 
plaint que le Prince avoit envoie du fe- 
cours au Roi. Au refte ces troubles de par 
delà la mer ne manqueront pas d'exciter 
en cePaïs-ci de grandes divifions, qu'il' ne 
fera peut-être pas facile d'appaifer. Les 
affaires de France vont mieux & plus à 
fouhait. Le Marquis de las Flores d' A- 
vila Gouverneur de Perpignan , fe voïant 
réduit à 1$ dernière extrémité , a enfin 
accepté les conditious luivantes; que le 
neuvième de ce mois il remcttroitla Vil- 
le & la Citadelle entre les mains des Ma- 
réchaux de France, fi dans ce tems-là il 
n'étoit pas fecouru des Efpagnols , & 
même encore qu'il fut fecouru , fi le fe- 
cours ne montoit pas à deux mille hom- 
mes 
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nies de pied, mille chevaux, & deux 
cens chariots de provifions de bouche. 
Peut-être que Samedi prochain nousfçau- 
rons l'iflue de cette affaire. Le Roid'Ef- 
pagne étoit avec fon armée àSarrngo(Te v 
& le Marquis de Tarraconfe à Tarra- 
goneavec un plus grand nombre de trou- 
pes, dans le deffein de jetter du fecours 
dans la, place. Pour cet effet on avoit 
débarqué au Port de Rofes huit mille 
hommes que la flotte d'Efpagne y avoit 
conduits. Celle de France eft dans le 
Port de Barcelone pour tenir les Cata- 
lans dans le devoir. En Italie le Duc 
de Longueville aaflîégé Aftr, & le Prin«« 
ce Thomas, Santhia, deux Villes aflez 
fortcs.de Savoie, ou plus tôt de Pie* 
mont. On dit qu'on a découvert à Ro- 
me une confpiration tramée par les Lor- 
rains & par les Bourguignons contre la 
perfonne du Pape, & que c'eft pour ce-* 
la qu'ils ont été chaiïés de la Ville. Il 
y eft arrive aufîï quelques- differens, &: 
quelques défordres entre les Efpagnols* 
& les Portugais, au fujet d'un Bref du 
Pape, qui a été publié. en faveur du Roi* 
de Portugal , portant qu'il devok être re- 
connu pour Roi légitime , pui f qu'il a~- 

H. j - , voir. 
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voit joui paifiblemcnt du Roïaumc un ; 
an entier. Le Chancelier inftruifoit à 
Lion le procès des prifonniers & accu- 
fés. On ne fçait point encore quelle if- 
fue aura cette affaire, mais néanmoins 
on ne doute pas que le Duc de Bouillon 
n'ait la vie fauve, s'il veut céder au Roi 
la Ville de Sedan , laquelle a toujours fervi 
de retraite aux malintentionnés. Je ne 
vous dirai rien davantage fur ce fiuet, 
parce que vous en êtes aflcz inftruit d'ail- 
leurs. Je vous fouhaite de tout mon v 
coeur , a vous & à toute votre famille , 
une parfaite fanté. A la Haie le 14. Sep- 
tembre 1642, 

J. VICQUEFORT. 

LETTRE LXI. 
J>e M. G. Barlce a M* J. Vic^uefortl 

MONSIEUR» 
- Depuis votre départ je n^ai rien 
apris de vous, ni de ce qui vous ap- 
partient. Si Vous, Madame votre chère 
Ëpoufe, & vos domeftiques, vous êtes 
en bonne fanté, tout va bien pour vous. 
Je ne vous demande point que vous m'é- 
criviez; c'eû aHez que Gçllius bâtit, il 

ac . 
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ne faui point d'autre exeufe. L'air a été 
jufqu'à préfent favorable pour bâtir ; vous 
l'avez eu fec & ferain f & très propre à 
joindre les pierres les unes aux autres. 
Maintenant je crois qu'on eft après à tra- 
vailler au faîte de la matfbn,&C quel' Ar- 
chitecte a dans ce tems de pluie un toit 
pour fe mettre à couvert. C'eft ce que 
je fouhaite de tout mon coeur. Aiireftt, 
fi tôt que la maifon fera achevée de bâ- 
tir, j'irai en être le Cenfeur, & l'hôte 
tout enfemble. Je dînai hier avec M. 
Paul Wilhem qui "eft de retour de l'en- 
terrement de feu M. Huigens. Si j'a- 
vois été proche de vous ^ j*aurois affifté 
avec vous en manteau long à ces funé- 
railles. Mon fils eft à Paris * d'où il 
doit palTer à Orléans pour y prendre fes 
degrés ; enfuite de quoi il a réfolu d'al- 
ler demeurer à Blois , ou à Saumur. Mais 
que les affaires vont mal, & font dange- 
reufes pour le Roi de la Grande Breta- 
gne: Dénué de tout fecours étranger & 
domeftique , il eft réduit à fe fpûtnettre 
à la diferétion des Grands du Roïaumc, 
à moins que Dieu ne vienne à fon fe- 
cours ; car c'eft la feule reflource qu'il 
peut avok dans Ion malheur. Le bruit 

H< <T-> court 
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court ici que fon armée a été défaite,, 
que lui-même a été fait prifonnier, & 
le Prince Robert tué. Mais je ne le fçau* 
rois croire, & nous pouvons dire enco- 
re aujourd'hui y les Dieux fc font décla- 
rés pour les vainqueurs, & Caton pour 
les vaincus. Les François, qui font fort 
fnbtils, difent que le Duc de Bouillon 
•à fouffert qu'on lui arrachât fes dents * 
pour fauver fa tête. Vous entendez af- 
fez cette pointe, fans qu'il foit nécef- 
faire de l'expliquer. Ecrit à la hâte le. 
5, d'Oâobrc 164%; • 

G. BARLEE. 

LETTRE LX1I. 
Ih M. j*. Vtiqnefort a M. G. Barlée. 

Pour Arafterdam*. 

MONSIEUR,. 
Vous faites voir votre honnêteté, 
en nous invitant d'une manière très o— 
bligeante , & nous y nous faifons voir, 
notre rufticité par notre long filence. 
Vous voïcz par là que v quoique nous 
foions proche de la Couc, nous en avons, 
apris fort tard les. manières. Vous nous» 

ren-v 

* IL fait allufion k la.ville de Sedan. 



Digitized by Google 



* 



J.VicquefortaG.Barlée. *8i 

rendez tout confus en ce que, voulant 
marquer jufques où va l'affcâion que 
vous avez, pour nous , vous fouhaitefc 
que ma femme tienne la place de la Mè- 
re de l'Epoufée. Comme cela ne fe peut 
faire fans préjudicier au 'droit de fa Tan- 
te Paternelle, à qui* cela appartient enr 
qualité de plus proche Parente , je vous 
prie auffi de croire qu'il ne feroit pas 
bien féant pour nous, d'accepter un tel 
honneur. Je ne puis pas encore vous 
affûrer quand nous ferons à Amfterdam , 
parce que non feulement notre départ 
dépend en partie de l'affaire de Frife,, 
mais auflî parce que ma femme n'ofeças 
laiffer fa maifon ouverte de tous côtés, 
ni Ion ménage tout en défordre. Si nous 
faifons ce voïage, ce que je vous man- 
derai un peu auparavant , je ne mènerai 
que m* femme, & j'irai loger chezLau* 
bengerius, quoi que mon frere Samuel y 
& le très Noble Bailli m'aient offert fort 
honnêtement leurs maifons. Ma foeur 
Elifabcth vous remercie très humblement, 
de la bonté , & de la bien veillance que 
vous lui faites l'honneur de lui marquer^ 
& elle vous -prie de croire qu'elle n'ou- 
blicxa^neri pourvous rendre fes ferviecs ^ 

' * H 7 lôrf- * 
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lorfque l'occafion s'en préfentera. Elle 
fouhaite à l'Epoux & à l'Epoufe toute 
forte de fatisfaâion ÔC de profpérité. 
Dans le tems que je vous écris, on m'a- 
porte votre lettre dattée d'hier, par la- 
quelle vous me mandez que Monfieur de 
Zulichem étoit follicité depuis long tems 
de partir, itiais qu'il ne tenoit pas à lui 
qu'il n'allât à Amfterdam. J'entendis 
dire dernièrement à Monfieur d'Heen- 
fliet qu'il vouloit envoïer une partie d'un 
Cerf ou d'un Faon. Je tâcherai demain 
de fçavoir s'il le fera, & quand, afin 
que vous puifïîcz prendre juftement vos 
mefures. J'irai auffi trouver le très No- 
ble Mylius pour lui donner avis des no- 
ces , & rafTûrer de votre affedion en- 
vers lui* Je ferai réponfc au très No- 
ble Hoofd, afin qu'il n'attende pas en 
vain Monfieur Huigens. Nous demeu- 
rons à préfent fous un toit , mais qui 
n'eft pas encore couvert. Le bâtiment 
s'eft fait fort lentement, quoique nous 
aïons en un tems fort commode. On 
parle diverfement dePctat des affaires du 
Roi de la Grande Bretagne ; mais tous 
conviennent en ceci , que laJMajefté Bri- 
tannique marchoit droit à Londres avec 

un 
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un Corps de douze mille hommes de 
pied , & de cinq mille Chevaux , & qu'eU 
léétoit déjà arrivée près de Coventry, , 
lorsque les troupes ennemies n'en étoient 
éloignées que de huit milles. Ain Gnous 
attendons de l'Orient & de l'Occident 
des nouvelles de quelque aftion de gran- 
de importance» Cependant le Prince 
Guillaume donnera ce foir un bal pour 
célébrer le jour de la naiffance de fon 
Epoufe. Je ne m'arrêterai pas à vous 
faire un récit ennuïeux des affaires d' Al- % 
lemagne, puifqife vous les fçavez avant 
nous. Je vous fouhaite le bon jour ÔC 
une parfaite fanté j je fouhaite le même à 
toute votre famille , & fur tout aux nou- 
veaux mariés. A la Haie le 14. No- 
vembre 16 jlz.:. 

J. VICQUEFORTV 



L E T T R E LXIII. 
D* M. J. ricqtiefort a M. G. Barlé* 

Pour Amflsrdam. 

MONSIEUR) . 
Le peu de tems que j'ai , fait que 
je* ne vous écris que trois mots. J'ai en- 
trctenivM... d'Heenfliet fur les Noces, 

pour 
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pour voir quelle venaifon il vous envoi-- 
roit, & quand il auroit deflein de vous 
l'envoïcr, afin qu'en attendant vous ne 
fafïiez point de dépenfes inutiles. Il 
m'a dit qu'il vous envoîroit demain ou 
après demain un Faon , & trois ou qua- 
tre lièvres. H m'a fait efpércr qu'il alTî- 
fteroit à ces nôces, mais je ne fais pas 
beaucoup de fonds fur ces fortes de pro- 
meffes. Il fuffit qu'il envoie ce qui pour- 
ra vous faire penfer à lui dans fon ab- 

' fence. Le départ de la Reine lui fera 
fans doute un obftacle à fon deflein, & 
peut-ctre à moi, pour ne vous rien tou- 
cher de mes occupations. Je vous prie 
cependant d'être perfuadé que j'aurai 
foin de vous faire fçavôir , fi j'y irai , ou 
fi je demeurerai ici. Ecrit à la hâte, i 
lar Haie le 16. Novembre 1642. 

J. VICQUEFORT. 

LETTRE LXI V. 
De M. Victjuejort a M. £?. Barlée. 

Pour Amfterdanr. - 

MONSIEUR, 
Quoique je ne fàfïc que dt reve-* 
nie du-feftin de Moniieur de Zuiichcm , 

J9- 
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ne fçaurois m'empêcher de vous dire en 
trois mots que nous fommes encore dans 
la réfolution de vous aller trouver Same- 
di prochain, à moins que quelque acci- 
dent ne nous en empêche. Mr. d'Heen- 
fliet a dit derechef pendant le dîné, qu'il 
avoit réfolu de partir d'ici Dimanche, 
mais qu'il craignoit cjue le départ de la 
R eine , lequel avoit été remis à Jeudi pro- 
chain, ne l'empêchât d'éxécuter Ion def- 
fein. Le très bon Vieillard Mylius mou- 
rut avant hier fur les onze heuresdu foir, 
de forte que je ne puis plus lui parler, 
comme je ne Pavois pu auparavant à 
caufe de mes occupations. Son Epoufe 
vous envoîra demain un Chou-Fleur , qui 
cft tout ce qu'elle peut faire pour votre 
fatisfaftion. Je vous baife très hum- 
blement les mains , de même qu'au Fian- 
ce, à la Fiancée, & à vos autres filles. 
Continuez-moi , s'il vous plait , votre 
afhitié. Ecrit à la hâte le ip. Novem- 
bre 1642, 

J. VICQUEFORT. 
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LETTRE LXV. 
De M. J.yicquefort a M. G.Barléx 

Monsieur,.& très cher Ami. 
Si je ne craignois de vous fac 
j'âbandonnerois entièrement le deffeinde 
partir, tant je fuis occupé d'affaires , & 
tant je trouve d'obftacles, Apres la con- 
férence que j'ai eue aujourd'hui tou- 
chant l'affaire de Frife , Meilleurs les 
Etats en ont réfolu une autre pour de- 
main , au fujet de quelque choie qui ne 
vous eft pas encore connue. De là il fau- 
dra allertrouver le Prince, pour lui ex- 
pliquer ce dont notre très llluftre Prin- 
cefle nous a chargés. J'ai encore d'au- 
tres chofes à faire qui regardent le mé- 
nage & le domeftique, de forte que je 
n'ofe prefquc pas me promettre de par- 
tir avant demain au foin [ Peut-être mê- 
mç que ce voïage ne plaira point à me 
femme, & qu'il faudra remettre à par- 
tir jufqu'au lendemain matin. Mais fi 
nous ne le pouvons pas faire pour lors, 
qu'eft ce que vous penferez? rien de 
defavantageux , à ce que j'cfperc ; mais 
feulement vous conje&urcrcz , que 

quel- 
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quelque accident, ou quelque raifon lér- 
gitime nous aura retenus. Cependant 
je fuis toujours réfolu de partir d^ci, mais 
néanmoins nous aurons beaucoup fait, 
fi nous pouvons être Dimanche fur les 
fix heures du foir avec vous. La Reine 
le difpofe à partir Jeudi prochain , ce 
qui fera auflî que nous partirons Mardi , 
fi nous allons à Amfterdam : car je ne 
puis pas me difpenfer de rendre mes de- 
voirs à fa Majcfté, &dclui fouhaiterun 
hûreux retour dans fon Roïaume. Si 
je vais vous voir, je vous dirai à tous ce 
que les lettres de demain auront apport 
té, fi non, vous vous contenterez de cel- 
le que je vous écrirai, & tout enfcmble. 
de mes exeufes. Cependant je me re- 
commande à vous tous. Ecrit à la hâte, 
à la Haie le 21. Novembre 1642. 

On envoîra demain les Choux-fleurs 
par la barque ordinaire , on ne Ta pu 
taire aujourd'hui à caufe de quelques 
empêchemens qui font furvenus. 11 y 

en aura douze en tout. 



LETV 



188 Lettres de 

LETTRE LXVI. 

De M. ftcquefort a M, G, Barlée. 

Monsieur, &tres cher Ami, 
Vous penfez trop tard à vous ac- 
quitter de votre devoir, puifqu'il y a 
déjà long tems que le très Noble Mylius* 
eft enterré. Si vous avez fait un Epi- 
taphe ou un Chant à fa mémoire, vous 
me ferez plaifirde m'en envoïcr une co- 
pie. Je vous remercie très humblement 
de i'Epithalame que vous m'avez envo- 
ie. Pour ce qui eft de ceux qui étoient 
pour d'autres, Léonard a eu le foin de 
faire ce qu'il falloit. Nous vîmes ici 
la femaine dernière le très Noble M. le 
Bailli avec fa Crciife, mais feulement 
comme en partant. Ils arrivèrent envi- 
ron à Midi, de forte que nous ne pûmes 
leur donner qu'un dinc fôrt médiocre , 
& même tel que le Juif Apella n'auroit 
pas voulu prendre. Apres le dîné nous 
allâmes voir la maifon de M. de Zuli- 
chem; mais comme il n'y étoit pas, 
ils furent privés de la fatisfadion qu'ils 
s'attendoient d'avoir. Etant de retour 
à la raaHon , ils allèrent aufli tôt & fans 

s'ar- 
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s'arrêter à la barque de DelFt. Monfi- 
cur de Zulichem l'aïant fu le lendemain , 
le plaignit fort de leur impatience, & 
.de leur retour précipité, ne pouvant pa$ 
s'imaginer que des perfonnes qui témoi- 
gnoient depuis long tems prefler avec tant 
d'inftance un homme aufli occupé que lui 
de venir à Amftcrdam, s'en foient allés 
fanr l'avoir vu. Je recommanderai demain 
Dankartius non feulement à M. Graphia- 
« -dus, mais aufli à quelques uns de MM. 
les Etats. Pour ce qui eft de l'affaire 
de Frifejc n'ai rien à vous mander. A- 
pres quelques conférences nous nous fom- 
mes féparés fans Savoir terminée, par- 
ce que nous n'aurions pn confentir à la 
fortie de la garnifon, fans préjudicicr à 
fon Altefle Madame la Landgrave, de 
forte que toutes chofes demeureront dans 
leur premier état, jufqucs à ce que quel- 
que plus hûreuxfuccés nousfaflè trouver 
une autre demeure. On ne parle point 
du tout du voïage de la Reine,- je ne 
fçaurois bien vous dire fi c'eft à caufc du 
vent contraire, ou à caufe defamauvaife 
* fortune, quoi qu'a la Cour on ne dife 
rien que d'avantageux & d'agréable poifr 
fa Majeûé- Quoiqu'il en (oit à cet é- 

gard , 
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gard , on tient pour aflûré que le bruit 
quis'étoit répandu de la mort des Prin- 
ces Palatins eft très faux. Je ne doute 
point que vous nVïez entendu dire que 
le Roi de Dannemarc avoit fait partir 
pour Newcaftel deux vaifleaux avec le 
Lieutenant Amiral Ulcfelt; mais quoi 
que ce Seigneur foit envoïé pour, en 
qualité d'Ambaflfadeur , propofer des 
conditions de paix au Roi & au Parle- 
ment, il ne faut pas néanmoins douter ■ 
qu'il ne foit fufpcél à plufieurs, à caufe 
de la parenté de fon Maitre, & de l'au- 
torité Roialc qu'il foûtiendra indubita- 
blement. On écrit beaucoup de chofes 
de Paris touchant la révolte qui eft arri- 
vée dans le Roïaume de Méxique. Je 
n'ofe pourtant pas y ajouter encore foi , 
quoi qu'on dife qu'un Anglois qui é- 
toit parti de Madrid le vingtième de 
Novembre a aporté cette nouvelle. 
Adieu , Monficur, je vous baife très 
humblement les mains, à vous & à toute 
votre famille. A la Haie le 7. Décem- 
bre. 1642. 

J. VIGQUEFORT. * 

EET- 
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LETTRE LXVII. 
De M. J % Vicquefort. a M. G. Barlce 

Monsieur, & très cher Ami, 
Le très Noble Mullerius qui vous 
portera cette lettré, eft du nombre de 
mes amis, & même de ceux qui à cau- 
fe de leurs belles qualités Se de leurs ver- 
tus doivent être aimés de tous les gens 
de bien. Comme il recherche de lui mê- 
me votre amitié, je n'ai pu lui refufer 
mon entremife pour la lui procurer*, ne 
doutant point que vous ne répondiez à 
cette avance pleine d'affe&ion , avec 
toute l'honnêteté qu'elle mérite, llluftre 
depuis long tems par fa qualité d'En- 
voïé auprès de l'Empereur, il a encore 
fait pendant quelques mois lamêmcfon- 
dion auprès de Meflîeurs les Etats Gé- 
nérale des Provinces Unicf , dont s'e- 
tant très bien acquitté , il fe difpofe 
enfin à retourner à Hambourg fa Patrie, 
Comme il eft Sénateur Patricien , & un 
des plus riches, de même qu'iu* des plus 
fçavans de fa Ville , vous pouvez aifé- 
ment juger de là avec combien de gloire 
Il tiendra fon rang- S'il vous demande 

une 
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une infcription pour mettre fur le tom- 
beau d'un de fes amis,* je vous prie de 
lui accorder unechofefi raifonnable, & 
dencpasrelufer à une fi honnête perfon- 
nc un petit travail dont vous verrez 
qu'il ne fera pas ingrat. Nous n'avons 
rien apris du Prince , fi ce n'eft qu'il a 
été débarquer avec fon armée au Fort 
Philippine fur la Côte de Flandre, Son 
Camp s'étend vers Aiïenede, & quand 
il fera fortifié, il y a apparence qu'on 
n'entreprendra rien de confidérablc, & 
qu'on fe contentera de faire diverfiondes 
forces des^nnemis, de crainte que pen- 
dant le fiége de Thionville, ils ne faf- 
fent une irruption en France. François 
de Mclo alla le quatrième de ce mois a- 
vec les principaux Généraux à la Forte- 
reffe qu'on appelle le Sas de Gand,d'oii 
l'on tira dans ce même tems plulicurs 
coups de canon , mais qui ne firent au- 
cun dommage. Le lendamain il fe ren- 
dit de G and à Bruges avec quarante Ré- 
gimens de Cavalleric. On dit que la 
Province eft déjà toute en armes, ce qui 
fera perdre aux nôtres l'efpérancc de fai- 
re un fi<cge eu quelqu' autre entreprife. 
Comme ma maifon eftàprefent achevée, 

"Se 
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& qu'il "n'y manque rien pour y recevoir 
mes agréables hôtes, je vous prie défai- 
re en forte que vous puifliez engager le 
très Noble Bailli à venir au plus tôt avec 
Mad. fon Epoufe , fes fils , fes filles, 
& vous avec eux. Nous ne manque- 
rons pas de chambres, de lits , & de Ga- 
rofles. Si les viandes & la boiflbn ne 
font pas des plus délicates, nous recom- 
penferons largement cela par la prome- 
nade, & par la converfation. Ecrit fort 
à la hâte , à la Haie le 8. Juillet 164}. 

LETTRE LXVIU. 
De Ai, JiViCtjuefort a M. G. Barlee. 

Je vous envoie, Monfîeur & très cher 
Ami , la lettre & les vers du très 
Noble Zulichcm. Vous verrez que 
la lettre qui a été faite à l'armée, cft 
mciée de Jefamc & de pavot, & que les 
vers qui ont été faits àla Cour font pleins 
de vinaigre & de bile, en forte que vous 
diriez que Pallas eft plus douce avec fes 
armes que quand elle a quitté fa lance & 
• fon calque* J'avois de quoi répondre 
au jourd'hui en votre faveur aux mots 
piquans qu'on a avancés contre vous* 

1 Mais 
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Mais je n'ai pu le faire à caufe du deuil, 
& de l'extrême triftefle que j'ai eue de 
h mort du Marquis de Gerri. Ce jeu- 
ne Seigneur qui croit fi généreux a ete 
tué non d'un coup de moufquet ou de 
canon, mais d'une pierre qu'une mine 
à laquelle on avoit mis le feu à l'impour- 
vû,a fait fauter, & qui Ta renverlé mort 
comme il encourageoit fes foldats , & 
qu'il étoit dans la fleur de fon âge , puis- 
qu'il n'avoit pas encore atteint vingt- hx 
ans. Comme toute la Cour efl: extrê- 
mement affligée d'un accident fi fâcheux , 
il ne m'eft pas facile de l'oublier, prin- 
cipalement à caufe de la grande amitic 
qu'il a eue pour moi pendant fon vi- 
vant. Ce me feroit une grande confo- 
lation, fi je pouvois obtenir de votre 
Mufc qu'elle voulût faire le portrait de 
ce jeune Seigneur fi accompli. Afin que 
vous fçachicz quel il a été , il eft necef- 
fairc de vous dire quelque chofe de ce 
qui fait à fa louange. A peine avoit-il 
patfé fa vingtième année , qu'il apprit 
qu'on l'avoit fait Capitaine aux Gar- 
des, en la place de fon Pere encore vi- 
vant, & qu'on lui avoit promis le Gou- 
vernement de Caen après la mort de fon 

Pcrc. 
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Pere. Depuis la guerre commencée en- 
tre les François & les Efpagnols , il ne 
s'efl: point paflé d'année qu'il n'ait don- 
ne des marques d'un vaillant foldat & 
d'un grand Capitaine. Tout le monde 
avoue qu'au fiége de Fontarabie il s'eft 
comporte d'une manière que quoique 
cette expédition n'ait pasréiïffi (foit que 
cela foit venu du courage des ennemis 
ou de la lâcheté des François, ce qui en: 
incertain) il s'y cft acquis néanmoins 
beaucoup de gloire, y aïant, fi je ne me 
trompe, reçu trois bleflures. On fçait 
aufli avec combien de gloire il a com- 
battu dans le tems du liégc d'Arras par 
les Efpngnols, puisque ceux-ci ne l'ont 
pris qu'après qu'il a été percé de douze 
coups. Je crois que vous m'avez fou- 
vent entendu dire , qu'après avoir été fait 
prifonnicr il avoit été mené à Gand a- 
vec k très Noble Aigueberius, & qu' aïant 
été détenu pendant quelques mois dans 
le Château de cette Ville-là , il avoit en- 
fuite été échange contre un Efpagnol de 
grande qualité. Enfin fuivant toutes les 
lettres , à ce dernier & funefte fiége de 
Thionville, il n'a cédé en vigilance, en 
bravoure, Se en courage, à aucun des 

1 z Chefs. 



1 9.6 Lettres de 

Chefs. Ce tres généreux Seigneur a~ 
voit l'amc élevée, & croïoit n'avoir pas 
afTcz fait , s'il ne témoignoit tous les 
jours par des allions héroïques qu'il c- 
toit né pour quelque chofe de plusgrand. 
Mais la Parque lui a envié ce bonheur 
dans le tems que la Ville étoit fur le point 
de fc rendre. Si la gloire de tant d'il- 
luftrcs actions mérite les louanges ,dcs 
beaux cfprits 5 je vous prie, Monficur, 
vous qui êtes le plus obligeant de tous 
les amis, de ne pas refufer les vôtres à 
la mémoire d'un Seigneur d'un coura- 
ge, de d'un mérite diftingué. Monfieur 
de Zulichcm & moi, nous vous en fe- 
rons fort obligés. Touchant lcfiégedc 
Thionville, il n'y a encore rien de cer- 
tain. Quelques lettres d'Anvers mar- 
quent que la ville étoit rendue'; d'au- 
tres lettres en patient douteufement. Les 
premières difent qu'elle avoitété empor- 
tée le neuvième de ce mois à un feptié- 
me afTàut. J'ai deffein d'aller à, Amfter- 
dam vers la fin de cette femainc, s'il ne 
me furvient point d'empêchement. Nous 
y demeurerons aflûrément quelques jours, 
8c nous y attendrons le retour du Bailli 
s'il n'eft pas à Muyde, Cependant je 

vous 
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vous fouhaitedc tout mon coeur , à vous 
&à toute votre famille , une bonne &: 
hûreufe fanté. A la Haie le i6\ Août 

Les focurs Treflongîc vous falucnt très 
humblement. La plus jeune attend rc- 
ponfc de votre fille Aime. 

L'ETTR E' LXIX. '} 

• .\ • • t • 

De- M. G, Barle* a M* J. Vicquefort. 

MONSIEUR, 
Vous avez quelquefois fait un' 
plus grand crime que celui d'avoir ouvert' 
la lettre de mon ami du Pai's de Liège* 
Le crime que je veux dire eft au fujetde 
la lettre que j'écrivois à une très Noble 
Veuve , & que par le pouvoir que vous 
avez fur moi , lequel vous a perfuadé 
que la chofe ctoit pardonnable, vôus a- 
vez'fourîcrt que d'autres lûfTent avant" 
cette Dame. Ce crime tel qu'il foit a" 
du être expié par une abftincncc de plus 
d'un baifer. Je n'ai rien de particulier 4 
avec l'Agent du Païs de Liège , mais: 
j*<ii beaucoup à faire, & même plus que je ' 
rrelepuis dire, avec les Veuves, les Thé-' 
otogiens> les Chimiftes, lcs-Pblitiqucs, 
- - I 3 & 
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& les Médecins ; les Veuves mêmes ont 
leurs myftercs qui ne doivent pas moins 
être fecrets que ce qu'on dit à l'oreille 
d'un Confefleur. Vous nous écrivez 
des merveilles des Tables Françoifcs, où 
nos Princes ont été régalés. Si je lcsa- 
vois vûcs je me ferois peut-être écrié a- 
vec Ergafile dans Plaute : ô quelle pefte 
pour les jambons & pour le lard! quel 
dégât pour les tettes & les échinées de 
truies ! quelle peine pour les bouchers 
& pour les vendeurs de chair de pour- 
ceau. C'eft en vain que n us avons juf- 
qu'à préfent cherche Te/prit dans quel- 
qu'une des pellicules du Cerveau : il le 
faut chercher dans la gourmandiie , & 
dans le ventre , lesquels nous rendent 
auffi ingénieux que 1a partie par laquelle 
nous fommes fages. Les plats n'auront 
pas contenu un oifeau fcul, mais une ar- 
mée d'oifeaux. A peine les animaux 
font- ils nés qu'ils fervent à notre nour- 
riture, & que la faim habile prévient la 
nature qui lui fcmble trop tardive. On 
fert avec fymetric , ce que Ton mange 
fuis aucun ordre: & enfin on peut dire 
que notre fiéclc a des Apitius qui au- 
roient befoin d'un cou plus long, pour 

fatis- 
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fatisfaire plus long tems leur gourman- 
dife. Mais il faut pardonner ces chofcs 
aux Grands & aux pcrfonncs diftinguécs , 
qui veulent faireparoitre la grandeur 8c 
la majefté de leur Roi, non feulement à 
h guerre &par les armes , mais encore à 
la table & dans les repas. Vos Meffieurs 
de la Haie fouhaiteroient fort que les 
Députés qui font à Munftcr euflent de- 
quoi le traitter plus honnêtement 8c à 
meilleur marché. Comme il y en a peu 
qui foient fort magnifiques, ils vivent 
à préfent avec plus de fplcndcur, de la 
même manicrc»que l'eau des ruiifeaux Ôc 
des torrens fc perd en fe joignant à celle 
des grands fleuves. Pour moi, je fou- 
haiterois que tous ces llluftrcs Députés 
fuflent auflî hûreux à terminer les diffé- 
rends & lcsfanglantes divifions des Prin- 
ces de l'Europe, que les Maitrcs d'Hô- 
tel de France l'ont été à faire apprêter 
leurs feftins. Mais c'eft afiez badiné. 
Les Suédois font relferrés dans la Cher- 
fencfcCimmerienne. Chacun fait la paix 
de Munftcr à fa mode. L'Angleterre cft 
déchirée par plufieurs fadions. L'Italie 
cft divifée en plufieurs partis. Le Roi 
d'Efpagne eft méprifé. La France cft: 

I 4 re- 
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rcprcfcntcc viftoricufe & triomphante. 
Pour moi, Monficur , je vous fouhaitc , 
de même qu'à Madame votre cherc E- 
poufe & à toute votre famille, toute for- 
te de bonheur & une parfaite lanté. A. 
Amfterdam le 17. Février 1544. 

G. BARLEE. 

LETTRE LXX. 
De M, J. Ficqucfort a M. G. Barlée. 

Pour Amfterdam.. 

Je vous remis très humbles grâces, 
Monficur*& très cher Ami, dufoin- 
que vous prenez de ce qui me tou- J 
chc. Vous pouvez donner le fac d'ar- 
gent à mon frerc Gafpar , mais pour 
Phuile, les Dattes, & le poivre blanc, 
je vous prie, fi cela ne vous incommo- 
de point, de les garder chez vous une- 
femainc ou deux, jusqu'à ce que j'aie lat- 
commodité de les envoïer à Rouen. Je - 
n'ai pas encore goûté l'eau de Spa, par 
mon peu de foin, ou plus tôt par négli- 
gence. Nous n'avons rien de nouveau 
qui puifle fatisfaire votre curiofité. Le 
Prince eft attendu demain i Toute la 
Gour a pris le deuil pour la mort de PE- 

: leftrU 
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leftricc Palatine Douairière , Soeur du 
Prince d'Orange, & Tante maternelle 
de la Princefle Landgrave. Peut-être 
ailflî qu'il me faudra prendre le deuil. 
Je fçai très certainement que notre Gé- 
néral Novefianus voulant forcer le Camp 
des Lorrains a eu le malheur d'être re- 
pouflé. Les Minrftrcs de Suéde & de 
Dannemarc fe plaignent ici de Meilleurs 
les Etats ; ceux-là de ce qu'on ne leur a 
pas donné les fecours portés par la ligue; 
ceux-ci de ce qu'on a accorde à leurs en- 
nemis d'équipper des vaifleaux. Tant 
qu'on voudra ici être neutre, on offen- 
cera l'un ou l'autre. Je vous fouhaite, 
comme à toute votre famille , une par- 
faite fanté. A la Haie le vingt-deuxiè- 
me Avril 1 644^ 

< Votre fils poura? fr cela ne lui fait 
point de peine, nous aporter l'argeitt^ 
qaÊ nous avon^ laiflé chez votisr- 

- 

* 
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LETTRE LXXI. 
De M.J,VicqnefQYt a M. G. Barlee. 

Pour Amftcrdam. 
o m si eur, & trcs cher Ami ^ 

Hier aufli tôt après votre départ 

le trcs Noble Grotîccius me vint trou- 
ver, à deflein que nous allaffions voir 
quelques uns de Mcfficurs les Etats. A 
peine étions nous partis & avions mis le 
pied dans le Carroflc que mon voifin 
Grafwinckcl, qui cft revenu de foire ce 
qu'il vous avoit promis , nous aborda. 
Aïant trouvé l'occafion de nous faire 
voir la lettre de l'Ambafladcur de Vcni- 
fe, il nous emmena, comme nonsfom- 
mes fort curieux & avides de nouveau- 
tés, dans fa Bibliothèque , où Ton ne 
nous fit pas tant lire la lettre que je viens 
de vous marquer, ni «voir les livres qui 
y étoient, qne l'an nous fit voir en a- 
bondanec les dons duPere Bacchus. Vous 
connoiflez la bonté & Paffcftion de la 
perfonne dont je vous parle. Comme je 
fus de retour à 1a maifon , je trouvai une 
lettre de Monfieur de Zulichem en date 
du 10. de ce mois, avec des vers fur la 
Flandre, & fur la mort de Bannius, des- 
quels 
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quels il me prioit de vous faire part. Vous 
jugerez, fi je ne me trompe, avec moi, 
que vous avez eu tous deux une même 
penfée fur un feul & même fujet. A 
notre Camp toutes cliofes vont comme 
nous fouhaûons. On y avoit déjà pré- 
paré tout ce qui étoit neceflaire pour paf- 
fer le fofïé qui cft en deçà de la con- 
trefearpe. Les Affiégés font inutilement 
beaucoup de mines, ce qui fait croire 
qu'ils manquent de bons Ingénieurs, ÔC 
de perfonnes entendues dans l'Artille- 
rie. L'entrcprife de Gaflïon du côté de 
Varneton a fait une merveilleufe diver- 
fion des forces des ennemis, jufques-là 
que Dom François de Melo s'eft cru o- 
blige d'y envoïer les troupes qu'il avoit 
avec lui, & deux Régimens du Duc de 
Lorraine. On dit que le Fort queGaf- 
fion a pris fur le Canal de St. Orner cft 
fi important, que ce Général pour tou- 
te récompenfe a demandé à fe retirer en 
quartier d'hiver. Melo fait avancer au- 
tant qu'il peut le nouveau Canal qu'il a 
entrepris de faire , & qu'il veut étendre 
depuis Dcfleldonck où il eft campe, ju(~ 
ques aux Forts de St. Marc & de S. Jo# 
feph. Cet ouvrage pafle pour fi diffici*- 

I 6 k 3 
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le, cjuc plufieurs déserteurs des ennemi? 
foutiennent qu'on ne poura pas en venir 
à bout , à caufe de la dépenfe infinie qu'il 
yfaudroit faire. Cependant le Gouver- 
neur de Hulft a ordre d'y faire travail- 
ler. Il arrive tous les jours des transfu- 
ges du Sas de Gand dans-l'armécdu Prin- 
ce. Ils aflûrcnt tous qu'il y a dans la 
place beaucoup de bleflés , & peu de 
médicamens, & que dans un fi petit lieu 
on jettoit très fouvent des grenades; ce 
qui marque qu'on y cft réduit a l'extré- 
mité. Nous attendons avec impatience 
une relation véritable de ce qui s'eftpal* 
fe devant Eribourg entre les François de 
les Bavarois. Pour ce qui eft des trou- 
bles d'Ooft-Frife , je crains fort qu'ils 
n'éclatent en une guerre ouverte , fi les 
Btats Généraux des Provinces Unies ne 
la préviennent par une prompte députa- 
tioi>. Le Comte veut mal à propos la 
guerre, quoi qu'il lui fait plus avanta- 
geux de recevoir la paix à telle condition 
que ccpui(Tectrc,quc d'avoir à combattre 
contre un plus puiifantque lui. On nous- 
■jl mandé qu'il donnoit dufccoiu's àl'E- 
iedeur de Cologne, & aax Impériaux, 
ce qu'il ne fçauroit. faire fans aff«nccrlc9 

c 'I " E.tats 
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Etats Généraux, & fans fc perdre lui- 
meme^ Adieu , Monficur & très cher. 
Ami, je vous falue très humblement. Ja 
falue auffi tous nos amis , fans excepter. 
Madame d'Ovcrbeck & Mademoifclle fa 
fille. A la Haie le 21. Août 1544. 

Le très Noble Groficcius* vous faitfes 
civilités. Dans ce moment j'aprens 
qu'on a paflé avec des fafeines le foflede 
la comrcfcarpe, dont je vous, ai parlé ci* 
defTusi 

LET T R E LXX1I. 
De M. J. VicqHefort a M. G.Barle'e. 

Pour Amfterdam* 

Monsieur, & très cher ami, 
Il y a huit jours que je vous ai 
envoie à Leide les vers de Monfieur 
Huigens fur la Flandre. Si- par hazard 
ils font venus « a fe perdre, ce -que je ne 
croisfpas, marques le moi par un mou 
de lettre^ afiirque je puiffe vous en don* 
ner uncautrecopie. On m'écrit du Camp 
que le 2 f. de ce mois le Comte de Horn- 
*'étoit rendu maître d'un retranchement 
que. les ennemis avoient fait dans la Con- 
trciiaxpc j^iiais qu'il IuLea ayoit coûte* 

I j 4 bien 
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bien du monde. En effet il cft certain 
que les premiers de ceux qui étoient de 
garde ont été ou blefles ou tués. Le len- 
demain le Comte de Coligny étant de 
garde avecfon Régiment, ne fouffrit pas 
une moindre perte, & même on écrit que 
de la feule Compagnie de Remondi à 
peine dix en étoient réchappes. Vous 
avez lu, fans doute, qu'on avoit donné à 
faire deux machines qu'on appelle com- 
munément Gallerics , avec cette condi- 
tion que l'entrepreneur les tiendra prê- 
tes & en état dans douze jours. On lui 
a aufli propofédele recompenfer de deux 
cens florins pour chaque jour qu'il anti- 
ciperoitfur le tems convenu, & au con- 
traire de lui déduire 40Q. francs pour cha- 
que jour qu'il emploïeroit au delà des dou- 
ze qu'on lui-avoit accordes. Nos.gens ont 
élevé deux;batterics dans la contrefearpe, 
& ont fait un logement pour les mouf- 
quetaires , afin que le feu qu'ils feront, 
facilite le moïen d'avancer les ouvrages 
des machines. On dit qu'entre le grand 
foffé & le Corps de la place , il y a en- 
core un retranchement qui poura don- 
ner de la peine aux Afliégeans. De cet- 
te manière le iiége pouroit bien , fi ;c 

ne 
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ne me trompe, durer jufqu'au mois cTO- 
ftobre.. Si vous avezquclque chofc du 
Dannemarc , je vous prie de m'en faire 
part. Ecrit fort à la hâte le jt« Août 

1644. J c ^ ac toutc votrc £* miUc - 

- 

L E T T R E LXXIII. ' 

ê - « 

. De M. J. Vic^nfnrt a M. G. BarUe. ' 

Pour Amfterdam. 

Monsieur, & très llluftre Com- 
père, 

Je ne fçai par quelle négligence il cft 
arrivé, qu'en vous écrivant jc n'ai pas 
mis dan* malcttre celle que Monûeurdç 
Zulichem écrit au tres'Noble Hoofd. Je 

m'en fuis apperçu trop tard , &c feule- 
ment à Toccalion du très Noble Oflius. 
J'ai traité ces Meflîeurs par droit de re- 
tour. J'efpere que vous exeuferez avec 
la même bonté que vous avez coutume 
d'avoir pour moi* to f$ ute que j'ai faite* 
& que vous me continuerez l'honneur 
de votfc bienveillance. A la Haie lp 
XX, Septembre 1644. 

J. VICQUEFORT, 

• v<— — *- - -.- . - -*.-* »-.* » > 
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LET TRE LXXIV. 

* * * • 

IX* M. J. Vicquefort a M. G. Barlce. 

Pour Amftcrdam.i 

MONSIEUR, 
Jervous réîterc la prière que je 
vous fis il n'y a pas long tems à Amfter- 
dam, qui eft de m'en voïer les vers de 
M. dé Zùlichem que j'ai apportés. L'Au- 
teur me prie par la dernière lettre de le's 
donner à M. Willem qui fouhaiteroit de 
les lire. La manière dont ce Confeiller 
de Brabant en a nié au fil jet d'une lettre* 
dont je lui avois honnêtement fait part 
m'a fort chagriné; Un grand homme 
me marquoit par cette lettre, que quel- 
ques perfonnes avoient été furprifes que 
notre ami de la Haie avoit blâmé Eraf- 
mc contre le fentiment. dô tous les gens 
fages, au lieu qu'il aurait pu apprendre 
des ouvrages de cet Auteur quantité de 
belles chofts. G'éft ce que M'.' dé Zù- 
lichem n'a pas pu ignorer , puifqu'ilm'a 
envoie un écrit qui petftfervir d'une A* 
polo'gie. Itallegue;cntre autres chofes - 
fes vers des pages 87. & 88. qu'il croit - 
qu'on ne fçauroit prendre dans un mau-* 
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vais lens ,fans faire tore à fa fincérité. Il 
dit dans un autre endroit que les Villes 
voifincs de la Hollande, dans lcfquelles 
Erafme & Grotius font nés, ont donné 
à ce fiéde ÔC à celui de nos pères ,dequoi 
oppofer à l'antiquité. Cela devroit à mon 
avis fuffire à toutes les perfonnes qui ne 
font pas prévenues de haine & d'envie. Je 
n'en écrirai toutefois rien, à TAmbafTa- 
deur Grotius , afin de ne paffer pas pour un 
homme trop facile à faire part à d'autres , 
de eeque peut-être il a voulu donner a l'a- 
mitié & à la familiarîté qui cft entre nous. 
Je ne ferai pas non plus une grande répli- 
que pour la défenfe de M. de Zulichem, 
afin qu'il ne croïc pas que je. cherche 
plus tôt à gagner les bonnes grâces de 
l'un & de l'autre, qu'à procurer la paix. 
L/Armée étoit fut le point de le retirer 
de la Flandre, à caufe du manquement 
de fourrage & d'avoine. Le Prince a 
lui même vifité le 6. de ce mois les che- 
mins & les lieux propres pour l'embar- 
quement des troupes. Il fe répand un 
bruit que S. Oïhcr eft aflîégé: je n'y a- 
joutc pas fôi , mais bien a celui de la 
prife de quelques Forts aux environs de 
cette place-là par le Général Gaflîbn. H' 

y en 
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y en a qui difent que Francïfco de Mclo 
a reçu ordre de demeurer plus long tems 
dans les Païs-Bas. Je vous fouhaiteune 
parfaite famé. A la Haie le 8. Oftobrc 

1*44. 

J. VICQUEFORT. 

LETTRE LXXV. 
De M. J. Vtccjtiefort a M, <?. BarUe. 

■ 

o nsi eur, & très cher Ami, 
J'ai reçu de <M. Petit ma penu 
d'Ours, mais non pas celle de Loup 
que vous aviez envoïée. Je ne puis al- 
fez m'étonner qu'un fi grand Philofo- 
phe le foit trompé dans l'hiftoire qu'il a 
faite d'animaux d'une efpcce différente. 
Les peaux d'Ours fervent pour nos pieds, 
au lieu que cejles de loup fervent pour 
la tête, au moins s'il en faut croire Vir- 
gile qui dit, il a des bonnets faits de 
peau de loup pour couvrir fa tête. De 
cette m^erc pn fe fert aufïi diverfe- 
ment de ces animaux après leur mort. 
Pour ce qui regarde l'incendie , vous 
verrez par le papier ici joint, ce que 
M. de Zulichem a fait. Adieu , Mon- 

iicur, 
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ficur, aimez moi toujours, le 15. Jan- 
vier 1645.. 

J. V1CQUEP0RT. 
LETTRE LXXVI. 

De M. J, Vicyuefort. a M. G. Barlée 
| Pour Amfterdam. 

MONSIEUR, 
Je ne difputerai pas davantage du 
loup avec vous , pour ne pas paroîtrc 
chercher des difficultés où il n'y en a 
pas , & traiter d'ignorant un Philofo- 
phe très fubtil. Mais prenez garde auffi 
de ne me pas faire un procès de ce que 
je ne me fuis pas affez tôt acquitté de ce 
que je vous de vois. Le très Noble Zu-. 
lichem m'a , fans que je le fufle , rendu 
caution de trois cens florins, & je l'apris 
feulement il y a, quatre jours, lorfque je 
dînai avec lui. Le foir du même jour 
je crus que je dévoie fiur toutes chofes 
vous faire acquitter cette fomtnc par mon 
frerc Gafpar* Si vous Paver touchée, 
j'attendrai, s'il vous plait, un mot de 
reçu de votre part; que fi on ne vous 
Ta pas encore païéc, envoïez, je vous 
prie, votre fcrvaatc, afin que je m'ac- 
* i " ' quit- 
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quitte de ce que j'ai promis. J'ai bien* 
de la joie que le très Noble Hoofd fe 
porte mieux; mais je ne fçaurois m'em- 
pecher de me plaindre du peu d' amitié 
que Madame fan Epoufc a marqué avoir 
pour nous, en allant de Rotterdam* à 
Amfterdam, fans pafler par la Haie 8c 
fc détourner pour nous voir. Nous en 
ferons aufli de même, & nous paierons 
de. l'autre côté- du Keyfers Graft lorsque 
nous irons à Harlem'. J'ai vu aujourd'hui 
la lettre & les vers de Madame Tcflcllc 
à M. de Zulichem, avec la réponfe du- 
dit Sieur qu'il vous enverra au premier 
jour. M. le Bailli furpaflera de beau- 
coup le Prince dans le foin qu'il a pris 
d'obliger le Comte de Naflau. Vous 
aurez le plus tôt qu'il fepoura le panier 
de Brcfil. Vous verrez auffi par la let- 
tre même de M. d'Aigucbcre ce cm'il 
écrit de vous. Si vous voulez lui écri- 
re , vous pouvez vous fervir de moi pour 
cet effet, & m'envoïcr votre lettre. A- 
dicu, Monfieur, faluez, s'il vous plaît, 
de ma part, Mefdemoifclles vos filles Se 
M. votre fils. A la Haie le 2.3 Janvier' 

J.VJCQUBFORT. 

LET- 
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LETTRE LXXVTI. ' 
De M. J. Vicquefort a M. G. Barléc. 

m kJT OKSIEUR, 

J\jL J'ai bien reçu les lettres que vous 
m'avez écrites touchant. . • . Je les ai 
lues, de même que vos vers, avec plus de 
plaifir que je n'ai fait le fameux Mani- 
fefte du Comte d'Embden, qui eft un 
écrit que ni le grince ni aucune' per- 
fonne fage ne fçauroient approuver. 
Vous avez agi fort prudemment , en ai- 
mant mieux être neutre & -indiïïerent, 
que de*vous emporter à la manière de 
gens pafïîonnés & déraifonnablcs , con- 
tre une héroïne qui eft au deflus de toute 
louange. Il eft fouvent arrivé des affai- 
res à ceux qui ont écrit contre des PuU- 
fances qui pouvoient proferire, & je ne 
vondrois pas répondre que Boyus de- 
meure impuni d'avoir déchiré la r&>u*ï 
talion d'une Prince(fe qui devbit être 
au deflus de l'envie. Pour ce qui eft 
du Cpmbat de Bohême , il ne faut pas 
que vous en attendiez de moi aucunes 
nouvelles , puifque vous êtes plus proche 
de la fource d'où elles viennent, .On 
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délibère ici tout de bon touchant une 
expédition de mer contre leDanncmarc. 
LeursHautcs Puiflances n'attendcnt,pour 
former leur décret & prendre leur réfo- 
lution , que le confentement de la Pro- 
vince de Zélande , à laquelle elles ont 
envoïé quatre Députes. Il ne me refte 
plus qu'a vous prier de nous venir voir 
aux fêtes. ... à la manière accoutu- 
mée, ce que j'cfperc que vous ne refu- 
ferez pas à des perfonnç^ qui vous aiment 
parfaitement , & qui feront ravies de 
vous voir. Soiez en cela de l'avis de M. 
votre fils. Adieu , Monficur, faites moi 
la grâce de m'aimer toujours.' A la Haie 
le 4. Avril 1645. 

J.VICQUEFORT. 

LETTRE LXXVIII. 
De M. Vlcquefort a M. G. BarUe. 

MONSIEUR, 
Vous vous exeufez de votre fi- 
lcnce, quoique vous n'aïez aucun tort; 
& moi je ne vous fais point d'exeufe, 
quoique je reconnoifle franchement avoir 
manqué. Je crois notre amitié trop forte 
pour pouvoir être ni diminuée ni accrue 

par 
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par un grand ou un petitnombre de let- 
tres. Je n'ignore pas que vous avez été 
plonge dans la vafte mer des affaires d'Oc- 
cident 9 & que peu s'en eft fallu que vous 
n'aïez été enféveli fous fes Flots énor- 
mes , mais je me rejouis de ce que vous 
en êtes forti , & que par conféquent vo* 
tre cfprit étant plus épuré & plus en 
repos, vous êtes en état de célébrer la 
victoire du très généreux Prince. C'eft 
ce que tous ceux qui font bien aifes des 
avantages de la Patrie, attendent de vos 
Mufcs, & le moins que mérite la gran- 
deur d'ame au deflus du commun, de 
même que le bonheur d'un fi grand Prin- 
ce, à qui la fortune auroit fait une in- 
jufticc, fi elle ne lui avoit été favorable 
qu'après quelque malheur. 11 eft certain 
qu'il a été fort hiireux dans toutes les 
autres expéditions j mais tous ceux qui 
fe fouviennent de ce qui s'eft fait dans 
les tems qui ont précédé, avoueront qu'il 
l'a été encore davantage dans cette der- 
nière adion. Pour moi, je trouve qu'il 
eft un trcshûreux Capitaine, pour cette 
raifon f que non feulement il a en très 
peu de jours réduit fous fon obéiflanec 
une grande étendue de Païs dans la 

Flan- 
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Flandre, maisauflt que dans un mois de 
tems il a fournis à fon pouvoir la plus 
forte Ville de cette Province-la. Cette 
conquête cft fi grande que les Allies n'a- 
voient ofé l'efpérer , & que les ennemis 
même croïoient n'en devoir rien crain- 
dre. C'cft une chofe qui femble tenir 
du prodige » que la faifon nous a été tel- 
lement favorable, qu'on pouroit dire a- 
vec raifon que le Ciel même n'a pas 
moins combattu pour le Prince que Ion 
Armée. Les Efpagnols verront fans dou- 
te ce bonheur d'un oeil fort chagrin ; en 
effet ils (ont d'autant plus malhûrcux, 
que battus & agités des flots de la mau- 
vaife fortune, ils font encore fort éloig- 
nes du Port de la tranquillité qu'ils ef- 
péroient gagner, & que pour^de paix, 
le plus aflure remède des malhûrcux, ils 
ne font pas en état d'en pouvoir obtenir 
qu'a des conditions fort defavantageufes. 
Une marque convainquante que les en- 
nemis ontbcfoin défaire la paix., eft que 
les AmbaiTadcurs de Y Empereur ont pro- 
pofé depuis fort peu de tems a Munfter 
une Trêve Générale. De fçavoir main- 
tenant fi une telle Trêve eft avantageti- 
fc à la France & aux Etats Généraux des 

Pro- 
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Provinces-Unies, j'en iaifïele jugcçienc 
à ceux qui ont plus de pénétration que 
moi dans les affaires de paix Se de guer- 
re. Je crois fort comme vous, qu^ ces 
hûreux fuccés du Prince lui fraieront le 
chemin à de plus grandes entreprifes; 
mais que ce foit pour afïiégcr Anvers 
au Printems prochain, c'eft dequoi je 
doute ,aufli bien que plufieurjperfonnes 
qui croient comme moi que cette gran- 
de Ville fc rendra plus tôt par la révol- 
te volontaire de fes habitans, & par le 
défcfpoir des affaires, que par la force 
des armes. Le bruit court que ceux de 
Lille en Flandres, & ceux de Courtrai, ont 
par leur éxemple appris aux autres Villes 
à fc révolter , de qu'ils ont reçu garni- 
fon Françoife. C'eft ce qu'on a écrit de 
Gand au Camp de notre Armée, mais 
cela me paroit encore apocryphe , puif- 
que M. d'Eftradcs qui eft nouvellement 
revenu de l'Armée affure qu'on n'en a- 
voit % une certitude; mais bien que les 
Magiitrats & le peuple de Lille aboient 
écrit à Picolomini qu'ils étoient réduits 
à un tel point, qu'ils feroient obligés 
de fe foûmettre aux François, s'il ne les 
chaflbit pas des places qu'ils occupoient 

K fur 

/ 



2 1 8 Lettres de 

fur la Lis, & s'il n'y mettoit pas enfuite 
tles troupes pour les garder. En atten- 
dant, pendant que les François pouffent 
leurs progrès d'un côté de la Flandre, le 
Prince d'Orange n'eft pas à rien faire de 
l'autre. Son Alteffe a crû qu'elle devoit 
fur tout, avant que de mettre fes trou- 
pes en quartier, s'aflûrer des autres Forts 
qui fervent à couper la communication 
de Hulft & du Sas de Gand. Pour cet 
crFet il a fait affiéger l'e Fort de Moer- 
fpuye par le Prince Guillaume de Naflau 
Gouverneur de Frifc , Stcchii de S.An- 
dré par le Comte de Bredcrodc. Le pre- 
mier de ces Forts qui cfl: d'une figure 
Pentagone eftafliégé par cinq mille hom- 
mes de pied, & deux Regimcns dcCa- 
vallcric, & battu de feize pièces de Ca- 
non. Le fécond qui cft de moindre im- 
portance eft d'une figure quarrée, &n'a 
pas plus d'Angles que le fromage de Berg 
dans la Province de Limbourg, que je 
vous envoïai il y a quatre jours, Se qui 
me fembloitetre une Fortcreffc imprena- 
ble, toute petite qu'elle fût; c'eft pour- 
quoi je le deftinai auffi tôt pour vos dents, 
afin que vous lui déclaraflïez vigourcu- 
fanent la guerre, & que nous pûflîons 
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voir li vous l'attaqueriez avec plus de cou- 
rage , que les guerriers que j'ai nommés 
ci-de(ïus n'attaqueront le Fort Saint An- 
dré. On attend ici le Prince dans hulï 
jours. Auflî tôt qu'il fera arrivé , vous 
recevrez fans doute de M. de Zulichem 
les vers qu'il a faits contre M^G rôti us, les- 
quels je n'ai pu encore voir. On a avis 
de France que le Prince Palatin Edouard 
qui epoufa il n'y a pas long tems laPrin- 
cefle Anne Gonzngue fille du Duc de 
Mantoue, avoit abjuré la Religion Pro- 
teftante ; ce qui fcmble être un furcroît 
d'affli&ion à fa famille. La Reine de Po- 
logne après la Cérémonie de fes Noces 
étoit fur le point de partir. Elle prend # 
fa route par Liège, pour fe rendre enlui- 
te par eau à Venlo, & de là par terre à 
Vcfcl où à Rheinbcrg , d'où elle paffe- 
ra à Munfter & à d'autres lieux des en-' 
virons, pour fe rendre enfuite à Ham- 
bourg. Vous aurez fçu fans doute de 
M. Scot Tarvafius ce qui s'eft pafTc en 
Angleterre. Comme il n'y a rien de con- 
fidérable je ne vous en ferai point d'au- 
tre récit. Je vous envoie un Catalogue 
de livres qui ne font point imprimés , & 
qui ne le feront pas non plus. C'cfl: 

K x plus 
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plus tôt une fatyre qu'une Bibliothèque, 
Les François & les Suédois y font fort 
maltraités, mais ceux-ci plus doucement 
que ceux-là. Vous verrez au chapitre 
treizième qu'il y eft parlé de moi en ter- 
mes plus honnêtes, que de MM.McsE- 
tats Généraux au Chapitre iuivant. Mais 
il eft tems qtie je finifle, de crainte que 
vous ne vous plaigniez de mon babil, 
comme vous vous êtes plaint de mon fi- 
lence. Adieu, Moniteur, je baifetres 
humblement les mains a vous, &à tou- 
te votre famille. Saluez je vous prie* 
fi cela ne vous fait point de peine , le très 
Noble Hoofd. A la Haie le 13. No- 
vembre 1645. 

Quand vous aurez le Catalogue, faî- 
tes moi le plaifir de me le renvoïer, Se 
de me mander ce que vous en penfez. 

J. V1CQUEFORT. 

LETTRE LXXIX. 
. De M. <?. Barlée a At. J, picqueforù 

Monsieur, • 
Vous invitez à vous aller voir 
ne perfonne qui y ira d'elle-même. Mais 
ii je ne vais pas loger chez mon fils, il 

fem- 
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femblera que je manque à l'affcftion pater- 
nelle. Comme ilalaifTé toute cette affaire 
à ma difpofition , voici comment je par- 
tagerai ce différend d'un fils & d'una- 
mi. Je donnerai a mon fils la plus gran- 
de partie du jour, & à vous Moniteur, 
le foir & la nuit. Mon fils n'aura pas 
fujet de fe plaindre , quand je lui don- 
nerai le plus beau du tems. Mais je ba- 
lance encore & je fuis indéterminé : A- 
près que je ferai defeendu du chariot, 
nous délibérerons fur ce qu'il faudra fai- 
re. J'efpere vous voir Mardi ou Mer- 
credi jfrocharn. J'afïï^ne vos poiffons 
à comparoitre ce jour-la. Les obferva- 
teurs du Carême en font faouls , mais pour 
moi je les aime paffionnément. Tor- 
ftenfon allarme l'Autriche, mais il eft 
encore dans la Moravie. L'Empereur 
dans le tems que fes affaires font dans un 
trifte état & comme défefpérces levé des 
troupes. Les Anglois continuent à fc 
faire la guerre les uns aux autres, & a 
donner des batailles qui ne feront pas 
moins fatales aux victorieux qu'aux vain- 
cus. Pour nous autres , il femble que 
nous pourions enfin avoir guerre avec le 
Dannemarc; mais il pouroit bien aufïî 

Kl ar- 
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arriver que notre Flote n'en vienne point 
à un combat. Le Turc prend, comme 
il a coutume de faire, des FortcrefTcs Se 
des Villes. Le Pape qui eft de la Mai- 
fon des Pamphiles, porte à bon droit ce 
nom, en engageant par fes bienfaits plu— 
fieurs perfonnes à fon fervice. Parmi 
tous ces troubles je place & range des 
Flottes fur les côtes de la Province de 
Fernambouc. J'épuifc les Thréfors pu- 
blics , & comme fi j'étois un General, 
il me fcmble que je fais de très grandes 
chofes. Adieu , Monficur , le fixiéme 
Avril i^. * G. BARLEE. 

LETTRE LXXX. 
De Ai. G. Barlce a M. J. Ficquefort. 

> 

MONSIEUR, 
Il y a long tems que vous me te- 
nez dans l'attente de votre venue en cet- 
te ville. Je croïois que Parrivée du très 
illuftre Grotius pouroit vous y attirer. 
Je Pai(aluéenpaffànt,& je n'ai été qu'un 
moment avec lui. Il a été reçu des Ma- 
giftrats avec toute forte d'honnêteté ; ce 
qui eft une marque qu'on eft perfuadé 
de fa probité de la droiture de fa con- 
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duite, & de l'amour qu'il a toujours eu 
pour la juftice. J'ai eu beaucoup de dé- 
plaifir de la défaite des François. Leur 
trop grande fécuritc., & le mépris extrê- 
me qu'ils ont pour leurs ennemis » fait 
qu'ils font fouvent battus. Torftenfon 
cft encore en deçà du Danube , où s'effc 
bornée la fortuneCîothiquc. Notre Prin- 
ce n'eft pas encore parti , ni moi non 
plus. Je crois néanmoins que j'irai dans 
peu de jours à la Haie pour y voir mon 
petit fils, enfanté par une chafte Venus, 
mais non fur les ondes du Simoïs. Pour 
vous, Moniteur, qui êtes occupé d'af- 
faires & publiques & particulières, vous 
ne penfez pointa moi, ni à vos amis. Je 
m'en vangerai avec les dents, non pour 
vous mordre , mais pour mordre dans 
les mets de votre Table. J'aprens que 
vous faites ncttoïer chez vous, non le 
toit des pourceaux, mais des lieux déjà 
nets & très propres. Il faut ici faire le 
fou avec les Dames de qualité, afin qu'el- 
les ne loient pas cruelles envers les hom- 
mes. Adieu, Monfieur y je fuisà Ara- 

fterdam le 22* Mai 1645. 

Votre. • . • 

G. BARLEE. 
K 4 LET- 
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LETTRE LXXXT. 
De M. G. BarUeaM. J. Vicquefort. 

MONSIEUR, 
J'avoue que j'ai trop long teins 
gardé le filencc, mais je ne crois pas a- 
voir tort en cela. Je n'avois rien <juc je 
pûffe vous écrire , quoique j'écriviffe 
beaucoup. L'Océan des livres de l'Oc- 
cident m'avoit prefquc abîmé, & je n'en 
iuisforti qu'après l'ennuïeufe lc£turc des 
Annales. Je m'apperçois bien qu'il y a 
de la différence entre taire des vers, ÔC 
•compofer une hiftoire. Lorfqu'on fait 
des vers on peut mentir & feindre fans 
avoir les fuffrages du Peuple \ maison ne 
le peut pas lors qu'on écrit une hiftoire. La 
compolition des vers nous laifle maitres de 
nous-mêmes , mais celle de l'hiftoirc nous 
rend dépendans du fujet & des chofes 
mêmes. La prife de Hulft qui , comme 
on i'cfpercnous fraïera le chemin à quel- 
que grande Ville , & à la Cataftrophe 
Je cette guerre, m'a rendu encore une 
fois babillard. Le Poëme cft fous laprcf- 
fe. Je vous l'cnvoierai > lorfque les Ira- 
primeurs qui ne fc hâtent pas beaucoup 
Tauront achève. Le Héros de Muyde 
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qui a été long tcms incommodé de la 
goutte, commence maintenant à mar- 
cher. 11 fe promené avec moi, mais a- 
vec un peu de peine , & en bronchant 
quelquefois. Ce font-la des marques 
de fon ancienne droiture. Je penfe main- 
tenant à un boeuf pour maprovifion. Si 
vous venez me voir en cette faifon, je 
vous ferai manger, & remplir votre efto- 
mac d'ifhe farce de très bon goût, que 
les vieilles eaux m'ont envoïée, comme 
elles on| coûtume de le faire tous les ans. 
Comme vous me mandez fort peu de 
nouvelles, je veux bien vous aprendre 
que les Anglois & les Ecoflois font 
brouillés cnfemble , aufujet des affaires de 
la guerre : que Montros a(Temble une 
nouvelle armée, & menacede retourner: 
que les Ecoffois font de grandes inftan- 
ces pour que la forme des Eglifes d'An* 
gleterre foit fcmblable à celle de leurs E- 
glifes. M. JèanScotTarvafius Dirc&eur 
de la Chancellerie d'EcofTe, perfonnage 
d'un fçavoir rare , & qui a beaucoup 
d'aflfe&ion pour moi , a été quelques 
jours en cette Ville. Il a beaucoup d'a- 
mitié & de refpeA pour le Roi , mais 
néanmoins il n'eft pas de fon parti. A* 
^ K S dieu, 
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dieu Monficur, aflûrez, s'il vous plaît p 
de mes civilités Madame votre chère E- 
poufe, & Mefdcmoifelles vos Coufines. 
A Amfterdam le xo. Novembre 1645. 

G. BARLEE. 

LETTRE LXXXIL 
De M.J.Vicqfîefort a M. G. Barlee. 

Pour Amfterdam* 

Monsieur, & très cher Ami , 
Afin que vous i>Vïez aucun fu- 
jet de vous plaindre que je fûts négli- 
gent , je veux vous aprendre que le 
Fort de Moerfpuye fe rendit avant-hier > 
le quatorzième de ce mois, comme on 
Tavoit conjecture par le Pourparler du 
jour précédent. La bravoure de nos gens 
s'eft encore une fois mocquéedeTatten- 
te des ennemis, qui fe confiant fur la 
force des ouvrages de la place , efpé- 
roient que la pluie lui tiendroit lieu de 
fecours. 11 eft certain que le Général 
lieck eftimoit ce Fort aufïï important 
que Hulft mcme,tant à caufe delà com- 
modité de fa fituation , que comme je 
viens de dire, pour la force de fes ou- 
vrages <^ui auroient pu fervir de défenfe 
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aux Efpagnols , s'ils avoient eu du cou- 
rage. Enfin les chofes ctoient à un point , 
que s'ils n'euflent pas penfé de bonne 
heure à capituler , on les auroit fans d ou-* 
te forcés. Nos gens n'ont eu que trop 
de patience pour des afliéges fi opiniâ- 
tres. Adieu , Monfieur, je vous fou- 
haite une parfaite fauté. A la Haie le 
16. Novembre \6qf. 

Jtfïïirez je vous prie , fi cela lie vous 
fait point de peine, le très Nôble Hoofd 
de nos très humbles refpc&s, &de ceux 
de ma femme. 

■ ♦ ' VICQUEFORT, 

LETTRE LXXXIIL 
De M. J. yicquefort d M. G. BarleV.^ 

Pour Amfterdanu 

Monsieur^ « 
Je vous remercie très humble- 
ment de vos Poèmes , dont vous avez 
été fi libéral en mon endroit. Je recon- 
nois que je vous fuis redevable «h plu- 
fîeurs manières 5 fans que je vo*è com«- 
ment je pourai m'acquitter de ce que je 
vous dois, à moins que vous-même ne 
m'en fafliez naître Toccafion. J'aurai 
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foin de faire tenir par Bruno, comme 
vous me le marquez, ce que vous en- 
voyez à M. de Zulichcm; mais comme 
le Prince cft allé à Breda , & qu'il eft 
attendu ici en peu de jours , je crois qu'il 
fera mieux de garder ces exemplaires juf- 
qu'à l'arrivée de M. Huygens. Vous 
n'avez pas bien fait d'y joindre ceux que 
vous fouhaitez qu'on préfente au Com- 
te Maurice, lorfqu'il fera arrivé à Ma- 
ftricht avec la Cavnllerie qu'il comman- 
de, Le Colonel Terentius a eu le com- 
mandement du Fort de Moerfpuye, ce 
qui ne fera pas de tort à la cuifme. A- 
dicu, Monfieur, je vflhs faluc treshum- 
blemcnt, vous ÔC toute votre famille, 
& je vous prie de me continuer toujours 
votre bonne amitié. A la Haie le 2Z. 
Novembre i ^45 . parmi les Haut-bois & 
les trompettes. 

Je ne fçai fi vous aurez apris que les* 
troupes de HefTe avoient furpris Mar- 
purg; & que le Duc de Neubourgétoit 
menacé de guerre par PEle&cur de Bran- 
debourg. 

J* V1CQUEFORT. 
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LETTRE LXXXIV. É 
De M. G. Barlée a M. J. Vicquefort. 

MONSIEUR | 
J'ai eu depuis long tems rcfprit 
occupé de funérailles & de morts de mes 
amis , ou que j'ai apprifes, ou qui m'ont 
été écrites, ou que j'ai vûes. Vous att- 
ires, vous avez perdu Confiance qui eft 
içédée au grand regret de fa très bon- 
le mere. Ici Sinapius Secrétaire de cet- 
te Ville a cette d'écrire , & j'ai affifté à 
fa mort qui lui eft. arrivée d'une Phti- 
fie. A Leide un célèbre Profefleur & 
Théologien eft allé dans la voie de fes, 
Percs, pour parler avec l'Ecriture a un 
Théologien , fur la mort duquel plufieurs 
ont fait des Elégies* Vous m'exhortez 
à ce que j'ai defiein de faire, qui eft d'en 
compofer aullî quelqu'une,, & je trouve 
que vous avez rai fon. Car pendant que 
ce perionnage a vécu , vous l'avez tou- 
jours aimé à caufe de fon fçavoir, & de 
ion bon naturel }& dans fon fils, parmi les 
vertus qu'il a héritées de fon Pcre, vous 
trouvez l'afFeélion qu'il a eue pour vous 
& pour moi. J'ai compolé cette Elégie.,. 
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dans laquelle je parcours tout ce qui fait 
le plus à la louange de ce défunt perfon- 
nage. Si vous voulez bien prendre la 
peine de la donner à M. d'Heenflict, 
ce fera une nouvelle marque de votre 
bonté ordinaire , & une nouvelle obli- # 
gation que je vous aurai. Je vous en- 
voie l'Elégie & la lettre ouverte, afin 
que vous les lifiez , & fi vous ne les ap- 
prouvez pas , que vous les cenfuriez. Si 
vous jugez que les vers ne foient pas mau- 
vais, je pourai être mis au nombre des 
Poètes, & mon nom poura être lû par- 
mi les additions dc.POraifon de Span- 
heim. Ici les Magiftrats de cette Ville 
parpiflent tout autres qu'il n'étoient, 
mais c'eft dequoi je fufpens mon juge- 
ment. A Tégard de la difpofition de l'Hi- 
ver je fuis plus hardi à en dire ce que 
j'en penfe. 11 fait grand froid ici àcau- 
fe de la rare rçn contre des Planètes, & 
Saturne a été furieux. J'cfpere que Ju- 
piter, Apollon, & Cypria, donneront de 
plus beaux jours à l'Univers; que Mars- 
fera favorable à notre armée & au Prin- 
ce d'Orange, & que Mercure fera pour ;l 
vous qui avez fouvent a parler pour vo- 
ue PriuccfTc. Adieu, Monlïcur, faluez# 

s'il 
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s'il vous plait, de ma part Madame vo- 
tre chère Epoufe , & Mefdemoifellcs vos 
Coufines. A Amfterdam le t, jour de 
Mars 1646. 



LETTRE LXXXV. 
De M. G. Barlc'e a M J. Kcqaefort: 

K ONSIEUR, 



Métaphyficiem, & de la vertu avec ceux 
qui traitent de la Morale. Lorfque je 

{>enfe aux Anges> j'oublie & la Cour& 
es Courtifans. Les Anges agiiïent très 
librement, les Courtifans au contraire 



n'ont ni chair ni os, & les Courtifans 
en ont de même que moi. Les Anges 
ne doivent rien aux femmes , ils ne man- 
gent ni ne boivent \ mais les Courtifans 
le fervent de ces fecours pour prendre 
d'honoctes plaiiirs* De plus comme j'en* 

feigne, 




G. BARLEE, 




dépendent entièrement de la volonté & 
de la faveur des hommes. Les Anges 




m. 
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feigne, je m'occupe à méditer fur la ver-* 
tu, qui quoiqu'elle ne foit pas bannie 
des Cours, cft toutefois moins confidé- 
rée que les avantages qu'on efperc des* 
Rois & des Princes. Ils croient qu'il 
vaut mieux que ce monde foit renverfé 
& détruit 5 que de n'en pofféder pas deux. 
Le mot de Paix flatte depuis long tems les 
oreilles, mais je demande lachofemême 
& de la réalité. Tant qu'on n'obtien- 
dra pas une fufpenfion d'armes, on aura 
toujours la guerre chez foi. Ce n'eft* 
pas la raifon qui. tient en fufpens les dif- 
férends de l'Europe , mais le jouet de la 
fortune qui favorife tantôt l'un & tantôt 
l'autre. J'ai eu de la joie d'aprendre 
par les lettres qu'on m'a écrites de Mun- 
fier, qu'il étoit certain que les François, 
de même que nous autres, ne deman- 
doient pas la paix feulement en aparence 9 
comme la plufpart des perfonnes de cePaïs 
fe le font imaginé, mais en effet , fincere- 
ment,& d'un commun concert. Vous ver- 
rez par ma première lettre fur quoi je me 
fonde pour croire ce que je vous dis. 
J'ai lu ce que vous avez écrit à Vogcla- 
rius des affaires publiques , des Portu- 
gais, des plaintes des Ambafladeurs d'JEA 
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pagne fur le retardement des nôtres, de 
Kétat du Brcfil Hollandois , & des No- 
ces de Brandebourg. Il y a des chofes 
qui meplaifcnt, & d'autres que je n'ap- 
prouve pas. J'ai aflifté aux Noces de 
M. Gravius, mais comme une tourte- 
relle qui a perd* fa 'compagne. J'y ai 
tenu ma gravité de Zenon contre la fier- 
té dedaigneufe des Veuves , & je n'ai 
pas voulu toucher des perfonnes qui 
font difficulté de le biffer toucher par des 
Philofophes. Je ne fuis pas du nombre 
des Pythagoriciens qui s'abfticnnent de 
chair, mais je fiiis d_c la fefte d*Ariftip- 
pe ; ce que j'aime mieux que vous croïcfcy 
que de le prouver à ces Veuves fi fieres. 
J'aime mieux aufïi plaifanter là-deflus 
avec vous, que de penfer a ce que je 
dirois , fi j*étois avec les mercs des Grac- 
ques. Adieu , Monlicur &c très cher 
Ami, faluez, s'il vous phit, de ma parc 
M. de Zulichem, M.Brafet, & nos au- 
tres amis. A Amftcrdam le 2j\ No- 
vembre 1646". 

G. BARLEE. 



LET 
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LETTRE LXXXVI. \ 
De M. J.Vicquefort a M. C.Barlée. 

Pour Amfterdam. 

MONSIEUR, 
Auffi tôt que j'^ eu reçu l'exem- 
plaire de l f hiftoire que vous m'avez en- 
voïé , & dont la forme cft tout à- fait 
magnifique, je l'ai donné avec vos vers 
fi élégans au très Illuftrc Ambafladeur. 
Il m'a prié de vous taire fes remercî- 
mens pour ces deux chofes, & de vous 
aflurer de fa part, que le petit préfent 
qu'il vous a fait, ferafuivi d'un préfent 
du Roi, qui fera plus confidérable. M. 
Bicker qui eft de retour de Zélande, n'a 
rien aporté qui favorife le fentiment 
des Hollandois. J'ai fu d'un de mes a- 
mis que la Province de Zélande avoitré- 
folu de ne fe point départir de l'Alliance 
avec la Erance *, qu'elle cft d'avis qu'il 
fallait accepte* le fecours des François % 
& que lailépubii^uc devoit fe tenir en 
état à tout événement, principalement 
à caufe de la violence de la guerre , qui 
fembloit s'approcher de tous cotés des 
frontières de ces Provinces ; enfin qu*el- 
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le foutient qu'il ne falloit point conclu- 
re de paix que d'un commun avis , & d'un 
commun confentement avec les François. 
Le Séréniflîme Electeur de Brandebourgs 
& le très Illuftre Comte Maurice font 
attendus ici dans peu de jours. Le peu de 
tems que j'ai ne me permet pas de vous 
écrire d^autr& chofes. Adieu, Monfieur 
& très cher Ami , faites moi , s'il vous 
plait, la grâce de m'aimer toûjours. 

J.VICQUEFORT. 

LETTRE LXXXVII. 
De M. J. ricqtitfort a M. G. Barlie. 

Pour Amfterdam. 

MONSIEUR, 
J'ai fûavec bien du déplaifir que 
vous avez été incommodé ; mais ce qui 
m'a plus furpris a été d'aprendre que 
votre mal venoit de douleur t c'eft-à-ai- 
re , d'une foibleffe d'amc. J'avoue qu'il 
y auroit de l'inhumanité à n'être pas 
touché de la mort d'une perfonne avec 
qui on a été uni d'une amitié étroite, 
mais c'eft oublier qu'on eft homme que 
de s'affliger trop de la perte d'un ami f 
qui en a laifle tant d'autres après lui. 

Nous 
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Nous fçavons qu'il a été homme , & quTI 
en a eu toutes les affrétions. Nous fçavons 
anflï qu'il a été vieux , qu'il ne pouvoir pas 
s'empêcher de quitter les chofes de ce 
monde, & toute converfation avec fes a- 
mis.Lors que j'ai apris votre indifpofition 
au très llluftre Comte de Servient, il en 
a été étonné, ne pouvant pas s'imaginer 
que la perte d'un ami eût pu rendre ma- 
lade, je ne dis pas un Philofophe, mais 
Barlée. Il me demandahier lî vous vous 
portiez un peu micux,8t il me pria de vous 
mander de fa part que vous eulTîcz bon 
courage. J'cfperc que vous l'aurez en 
confidération d'un ami de cette impor- 
tance, & pour, la confohtionde vos en- 
fans. Le Sérénifïîme Ele&cur de Brande^ 
bourg partit hier d'ici avec l'Elcârice fou 
Epoufe, & avec le Comte Maurice. Trois 
Députés de l'Etat les ont accompagnés 
jufqu'à Nimegue, pour les défraïerdans 
ces Provinces. J'ai eu un entretien avec 
Smcrinius , Clcytius , & avec d'autres 
Officiers du Cabinet , touchant le pré- 
fent qu'on vous a promis *, mais je n'ai 
pas voulu me rendre importun & les 
prefler trop Ià-dcfTus , parce qu'ils s'of- 
froient d'eux racines à y fatisfaire , & 

qu'ils 
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qu'ils n'auroient pu donner que très peu. 
Le très Illuftre Comtç Maurice m'a pro- 
mis de s'en fouvenir lorfqu'il feroit à 
Clevcs. Pour ce qui eft des affaires pu* 
bliques,je n'ai rien préfentement à vous 
mander. Les Etats de Hollande n'ont 
pas encore délibéré fur ce qui regarde le 
noeud de l'affaire. On, dit beaucoup de 
chofes de l'Angleterre , auxquelles je ne 
puis ajouter foi. Le Prince eft attendu 
demain. Les négociations de la paix 
femblentfe refroidir de la part des Efpa- 
gnols. Il y en a cependant plulieurs qui 
leréjouiffent en eux-mêmes de leurs bons 
fuccés en Flandre. Ceux qui vivent de 
la pêche de harang fc plaignent qu'on * 
ne leur donne point les Vaifleaux de 
guerre qui ont coutume d'efeorter leur 
Flotte. Pour confolation & pour exeufe 
on ne leur allègue que le manque d'ar- 
gent, auquel néanmoins on pouroit re- 
médier en congédiant les troupes qui 
ont été païees des fecours de la France ; 
mais on craint peut-être qu'elles ne 
paflent aufervice des François, & qu'el- 
les ne nuifent aux Efpagnols } ce qu'on 
tâche d'empêcher. Adieu , *Monfieur 
& très cher ami* je vous fouhatfç de tout 

mon 
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Hefle & de Lunebourg. Comme ma 
femme m'apcllc pour dîner je ne puis 
pas vous écrire d'autres chofes. Adieu, 
Monfieur & très cher Compère ; faluez, 
s'il vous plait , de ma part toute votre 
famille. Ecrit à la hâte en ma maifon , 
le 20. Septembre, 1647. 

J. VICQUEFORT. 

LETTRE LXXXIX. 
De M. J. Ficqutfort a M. G. BarUc. 

MONSIEUR, 
J'ai eu beaucoup de plaifir de re- 
cevoir votre lettre, mais j'en ai eu encore 
davantage en la lifant 5 putfqu'elle eft 
remplie de marques de cette même af- 
feftion que vous avez pour moi depuis 
long tems , &f qu'elle conferve par tout 
cette agréable douceur de ftile qui vous 
a toujours été fi familière. Si vous pou- 
vez vaincre ce tiran qui vous a aflervi 
pendant quelques mois , cet air plein de 
brouillards & mal fain , qui jufqu'à 
préfent acaufé beaucoup de mal àlafbr- 
terefle de votre corps , le diflïpera ai- 
fément, & vous reprendrez cet efprit 
plus tranquille aYCC lequel vous avez ex- 
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cité tant de fois la bile de vos amis dans 
les bons luceés, ou confolé ceux qui é- 
toient triftes, ou publié par des vers di- 
vins les exploits ou les vertus des Princes 
illuftres. Ne croïez pas qu'on vous ou- 
blie quand on aura épird à ceux qui au- 
ront dignement lotie par leurs beaux é- 
crits la mémoire du défunt Prince. Un 
fils feroit tout-à-fait injufte , s'il ne re- 
connoiflbit pas ce que vous avez fait pour 
immortalifer la gloire de fon Pere. J'ai 
parlé de cette affaire avec M. de Zuli- 
chem & avec M. Heilerfickius nos inti- 
mes amis^ils croient comme moi que vous 
avez mérité que votre nom foit mis avec 
les noms de ceux qui efpcrent avec le 
plus de raifon & de juftice quelque rc- 
compenfe de fon Alteflc. Peu de per- 
fbnncs doutent maintenant qu'on n'ait 
bien tôt la paix ; mais de fçavoir (i les 
portes du Temple de Janus feront aufTï 
tôt fermées que nos Hollandois le fou- 
haitent, c'cft # ce que je ne voudrois pas 
afïurer. Car" avant qiî'on en vienne là, 
il faut fatisfairc & les autres Provinces 
Unies & la France. Les Hollandois 
ne font pas encore d'accord .avec ceux 
de Zélande, c'eft à- dire, avec des In- 

> fuîai- 
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fulaires fort entiers dans leurs fenti- 
mens, au fujet de l'autorité fouveraine 
touchant la Religion dans la Mairie de 
Bofleduc, & dans quelques autres lieux. 
Les Zelandois tâchent de prouver par un 
Manifefte fort long , qu'elle apartenoit au 
Roi d'Efpagnc, & ic fondant là-dcflus, ils 
prétendent que dans la formule de concef- 
fion du Domaine abfolu, on ne doit pas 
obmettre ces mots , touchant la Religi- 
on. Quand cette conteftation fera ter- 
minée il en furviendra peut-être une au- 
tre qui ne fera pas de moindre impor- 
tance ; ce fera de fçavoir fi leurs Hautes 
PuifTances peuvent faire la paix avec l'Ef- 
pagne , fans y comprendre le Roi de Fran- 
ce > & fans avoir aucun égard à l'alliance 
où elles font avec lui , & aux bienfaits qu 
'elles en ont reçus, 11 y a déjà long tems 
qu'elles réfolurcnt unaniment de conti- 
nuer la guerre , fi l'Efpagne cherchoit 
des détours ÔC ne tenoit pas à la Fran- 
ce ce qu'elle lui avoit promis , ou ne fc 
mettoit pas à la raifon touchant ce qui 
refte a régler; & au contraire de conclu- 
re la paix fi la France continuoit d'y ap- 
porter du retardement. Mais là-deflus 
il naitra une queftion , fçavoir fi ce fe- 

L ra 
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ni aux Plénipotentiaires des Provinces 
Unies à prononcer furies détours del'u- 
ne & de* autre partie, & en attendant, 
pendant qu'on fera dans l'incertitude 
& dans la défiance de part & d'autre, le 
fuccés des armes rendra peut-être juges 
de ce différend ceux que Mars favorife- 
ra. Les troubles de Naplcs rendront 
cette Ville Capitale de la Terre de La- 
beur, très malhûreufe, & je ne ferois 
pas furpris, fi les Efpagnols voïant leurs 
affaires défefpérées , tâchoient enfin de 
faire par le feu , ce qu'ils ne fçauroient 
faire par les armes. Il femble que les 
féditions. n'ont jamais été plus fréquen- 
tes qu'elles le font de notre tems. Mais 
je ne plains pas tant le Roi d'Efpagne 
que celui d'Angleterre. Pour ce qui re- 
garde le Portugal, on ne fçauroit dire ce 
qui en fera, parce que c'eft une chofe 
qui eft entre les mains de Dieu & qui 
dépend de lui. Cependant, Monficur, 
je vous fouhaite de tout mon coeur tou- 
te forte de bonheur, & une parfaite fan té. 
A la Haie le 12. Novembre 1647. 

J. VICQUEFORT. 



LET- 
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LETTRE XC 
De M. y. ncquefort a M. G. Barl/c. 

OKS1EUR, 

J'ai lu avec beaucoup de plaifir les 
très élégans vers que vous avez faits 
fur les nuées , avec un efprit nullement 
agité & ofFufqué de nuages , mais tout-à- 
fait tranquille & raflïs. Je fuis fort aife 
de voir par là non feulement que vous 
vous portez bien, mais encore que les 
Mufcs font rentrées en grâce avec vous. 
Apres avoir facrifié à Apollon, vous de- 
vez aufli immoler un Coq k Efculape. 
Si vous voulez le faire avec nous, vous 
ferez le très bien venu, & nous vous 
recevrons comme un hôte très agréable. 
S'il vouseft refté quelque nuage ou quel- 
que noir brouillard dans l'eiprit, nous 
aurons foin de le diflîper par la rofée du 

r agréables en- 




Adieu, Mon- 
fieur, je vous falue, vous & toute vo- 
tre famille. A la Haie le 20. Décem- 
bre 1647. 

I VICQUEFORT. 
L 2 LET- 
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LETTRE XCI. 
D* M. y. Vicquefort a M. G. Barlee. 

m 

MONSIEUR, 
Ce que vous m'avez écrit dans 
votre tres belle lettre , a été aulïï lu en 
ma préfence par notre ami Grafwinke- 
lius. La le&urc nous a été à tous deux 
fort agréable, & encore plus celle des 
vers compofés par des perlonnes de l'un. 
& de l'autre fexe. Tcflelle quoique mala- 
de & travaillée de la fièvre f ait voir par fes 
vers que fon efprit n'eft pas affoibli, & 
que fa veine n'cfl pas tout-à-faitépuifée. 
Je fouhaite fort de voir ce que M. de 
Zulichcm répondra, non feulement aux 
crimes que lui fait Madame la Baillie, 
mais encore aux paroles picquantesd'un 
lâche & indigne habitant de ce Haïs, con- 
tre vous, & contre M. Huygens. Si vous 
jugez que cette fatyre mérite que vous y 
répondiez, ou que vous la réfutiez, fai- 
tes-moi part, je vous prie, de la belle 
réponfe que vous y ferez. L'IHuftreM. 
de Beringam m'a écrit que fonEminen- 
ce M. le Cardinal avoit trouvé vos vers 
fort beaux, & qu'il faifoit beaucoup de 

cas 
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cas de leur Auteur. Que j'aurois de joie 
fi vous pouviez obtenir de votre Mufe 
quelque chofe qui contribuât à la gloire 
onneur d'un fi grand Perfonnage, 
J'attens avec impatience votre Poëmelur 
le retour du Comte Maurice. Notre ami 
Grolîc eft ailé dans la Frife Orientale, 
pour terminer le différend que nous a- 
vons avec le Comte de ce Païs-là. Il y 
a maintenant quatre Députés des Etats 
Généraux des Provinces Unies , qui font 
prêts à partir pour fc rendre aufïi dans la 
Comté de Frifc,afin d'y faire les forfftions 
d'arbitres. Il feroit à propos pour la 
République, & même pour la caufè com- 
mune , que Ton pût trouver quelque 
voie d'aecommadement à cette affaire , 
pendant que le» Duc d'Anjou pouffe fes 
progrés liir lès bords du Rhin. Car a- 
près que cette affaire fera terminée, les 
troupes de Heffe décamperont aufïi tôt f 
pour pouvoir faire en deçà de ce fleuve 
quelque diverfiondes troupes auxiliaires 
de l'Empereur. Pour ce qui eft de ce 
qui fe paffe au Camp de notre armée de- 
vant le Sas de Gand, vous le verrez dans 
la page ci-jointe. Plufîeurs efperent que 
la place fç rendra daa$ peu. Je ne fçai 

L 3 que 
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que croire dufiége de Philipsbourg, par- 
ce que l'expédition eftfort difficile, non 
feulement à caufe cjue la place eft très 
forte , 8c très bien munie de toutes les 
chofes néceffaircs pour foutenir un fié* 
gc , mais auflî parce qu'il y a difette de 
fourrage & de provifions aux environs. 
Outre cela le Duc de Bavière & même 
les Efpagnols n'oublieront rien pour fe- 
courir cette place. Votre fille Anne n'a 
pas cru que vous feriez fâché qu'elle de- 
meurât quelque tems ici, puifquc vous 
n'avez point fait de réponfe à la lettre 
qu'elle vous avoit écrite. A préfentel- 
• * - le pen(c tout de bon à s'en retourner , 
& elle partiroit même dés" à préfentfans 
plus tarder, fi les prières de fes hôtes 
qui fouhaitent qu'elle aflifte à des fcf- 
tins folemnels & magnifiques , ne lui 
faifoient remettre fon départ à Mercre- 
di ou à Jeudi prochain ; elle efpere alors 
avoir la compagnie du fils & de la fille 
de M. de Stryen jufqu'à Leide. Adieu , 
Monlicur & très cher Ami ; vos coufins , 
M. de Grafwinkcl, ma femme & moi , 
nous vous faluons très humblement. A 
la Haie. 

L VICQUEFORT. 

LET- 
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LETTRE XCU. 
De M. J. Vicquefort a A4. G. BarUel 

Monsieur & très cher Ami, 
Je vous envoie l'Apologie de M. 
de Zulichem ; il Ta dédiée au très No- 
ble, Hoofd, mais elle ne vous regarde 
pas moins que ce dernier Seigneur. L'Au- 
teur de cette pièce marque qu'il a fait 
le Péripateticien , & qu'il ne s'eft affis 
qu'après avoir achevé fes vers; ce qu'il 
faut peut-être attribuer au jufte reflenti- 
nifnt qu'il avoit, & à la paflîon de fc 
venger des crimes que lui faifoient tant , 
d'aceufatcurs. H fe trompe-en unecho- 
fe ; c'eft en ce qu'il regarde comme un très 
grand plaifir pour lui, d'adoucir par un 
baifer les plaintes & le reflentiment de 
Madame la Baillic touchant le tort qu'il 
lui a fait; jamais elle ne le recevra qu'a- 
vec un dédain de la bouche, & feu- # . 
lement en préfentant la partie du vifage 
qui eft du côté de l'oreille. Les Cour- 
tifans n'aiment pas non plus que vous, 
" Monficur & très clier Ami, ces manie* 
res de faluer; principalement ceux qui 
s'attachent plus à conlerver les propres 

L 4 noms 
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noms de chaque chofe, qu'à introduire 
des airs de modeftie à la manière des 
Stoicicns, & pleins d'affedation. M. de 
Zulichem ne m'écrit rien touchant le 
Sas de Gand, finon que la garnifon de 
cette Fortereiïe eft compofée de dixneuf 
Compagnies de foldats. 11 me mande 
cjue les ordres du Roi d'Efpagne doivent 
être ouverts à Dendermonde enpréfence 
de Picolomini, ÔC du Marquis de Caftcl 
Rodrigo, après quoi Francifco de Melo 
partira: il marque aulïi que les François 
periiftcnt dans le déficit! de fortifier l' Ab- 
baïe de S. Vaft, & qu'ils ontdeftinétyi 
fond de fix cens mille livres pour lacon- 
ftrudtion des ouvrages qu'ils veulent y 
faire. Cç lieu paffe pour être fi impor- 
tant à caufe de la commodité de fafitua- 
tion | que les ennemis en pouront être 
autant incommodés que de S. Orner , ou 
de Gravelines. Mais que penfez vous, 
mon cher Barlée , des exploits Se des a- 
vantages des François en Allemagne ? De- 
meurer maîtres du champ de bataille , a- 
pres un combat de trois jours contre les 
ennemis j réduire à fon obéïflance en un 
mois de tems des Villes très grandes : ce 
font des adions qui obfcurcilTent & cel- 
les 
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les des Anciens & celles de notre fiécle. 
Ne croïez vous pas que les affaires des 
Efpagnols font réduites à un point , qu'ils 
devroient plus tôt rechercher la paix à 
quelque condition que ce fût, que de 
rifquer toute leur fortune fur le fort in- 
certain de la guerre. S'ils font une fois 
çhaflés de Frankcndal, je ne crois pas 
qu'ils reprennent jamais rien en Alle- 
magne. C'eft peut-être pour cette rai- 
fon qu'ils prennent tous les foins poffi- 
bles pour fortifier Trêves, & il y a dé- 
jà quelque tems que M. Vander Burcli 
m'écrivit de Liège que le Duc de Lor- 
raine s'avançoit avec fes troupes vers la 
Mofellc, à deflein ou d'y prendre des 
quartiers d'hiver, ou d'aller fecourir les 
Efpagnols qui étoient fort prefles. Quel- 
le belle occafion de bien faire & de le 
fignaler n'auroient pas nos troupes, fi 
eBes n'étoient pas retenues dans la Frife 
Orientale par cles différends qui font fur- 
venus àcontre-tems. Le très Noble Gro- 
fie m'écrivit il n'y a pas long tems que 
les Députés de leurs H. Puiffances é* 
toient arrivés à Embden , Ôc qu'ils é* 
toient d'avis , que du confentement des 
deux partis on convînt du lieu & du 

L j> tems; 



«o Lettres àeJ.Vicquefortéc. 

tcms de la Conférence qui fe devoit te- 
nir. Nous verrons au refte ce qu il fau- 
dra efpcrcr de cet accommodement. J'ai 
été fort touché du deuil & de latriftcfle 
du très Noble Schonckius. Je fuis invi- 
té à l'enterrement, auquel j'aflifterai vo- 
lontiers & avec raifon ; à moins que les 
lettres de France n'apportent quelque 
chofe qui m'en empêche ; ce que j'aurai 
foin de faire fçavoir à M. Schonckius. 
Adieu , Monfieur & très cher Ami ; ai- 
mez toujours celui qui vous aime parfai- 
tement. Je fuis 

Monfieur , 

. • •. ' ■■ 1 

A U Haie. ... 

; Votre... \ 
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EPITRE DEDICATOIRE 

D E 

M, GASPAR BARLEE, 

Sur le Livre de fes Oraifons. 

Au très Noble , très llluflre , & très pru- 
dent Perfonnage JOACHI M VIC- 
QUEFORT, Chevalier de l'Ordre de 
S. Michel^ Conseiller de [on AlteJfeSé- 
réniffime Madame la Landgrave de 
Hefe^ &c. 

Nous parlons nous autres Mortels , très 
IUuftre Vicquefort, ce qui n'a été 
accordé ni aux Anges , ni aux betes. Non 
aux Anges, parce qu*ils n'ont pas.be- 
foin (Taprendre par des règles & verba- 
lement ce qu'ils connoiflent par leur na- 
ture. Non aux bêtes , parce qu'elles, 
manquent de railon , de laquelle la pa- 
role eft l'Interprète. Nous ne parions 
pas feulement, mais un chacun de neus 
aime à parler pour perfuader; c'eft^our 
cela qu'on emploie l'art, afin d'obtenir 
comme par un certain agrément de la 
parole, ce qu'on fouhaite & ce qu'on 
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pourfuit avec ardeur. L'enfance qui a- 
befoin de fecours & de foulagement , ac- 
commodant les paroles avec fes pleurs 
furmonte la colère même d'une marâ- 
tre, & obtient d'elle quelque chofepour 
manger. Les amans par leurs douces 
paroles & par leurs geftes flatteurs vien- 
nent a bout de la fermeté de leurs mai- 
trèfles. Un homme en colère parie avec 
force & avec véhémence, afin d'épouvan- 
ter: celui qui craint parle bas & d'une 
voix tremblante , pour fe tirer du péril : 
les perfonnes triftes parlent d'un ton foi- 
ble & fans force, afin que nous leur por- 
tions de la compaflion: celles qui font 
dans la joie font honnêtes & gaïes , afin 
de divertir. C'eft amfi que chacun eft 
a foi-même Rhétoricicn & Orateur ,^ & 
qu'il imagine l'expreflion qu'il fçaitêtre 
la plus propre pour perfuader & toucher 
les autres. Bien plus lapaflîon, & le 
violent défir qu'on a de quelque chofe , 
diftent à chacun, même aux plus igno- 
rans, des figures de Rhétorique & des- 
manières de s'exprimer. Medce qui , à 
ce que je crois, ne fçavoit pas la Rhétori- 
que, fait une Epizeuxe enfouhaitantpaf- 

fionnémentune certaine chofe : Fais , fais , 

dit* 



dit-elle que je fois portée dans l'air dans 
le Char de mon Pere. Didon en colè- 
re & plus emûe fait une Antithcfe : fi 
je ne puis , dit-elle y fléchir les Dieux 
du Ciel, je remuerai & je ferai foulever 
les Enfers. Pénélope affligée de l'ab- 
fence de fon Epoux , forme un voeu pour 
fon retour: Plût à Dieu , dit-elle, que 
lorfqu'il s'en alla à Lacedemonc , &c. 
dans Virgile la colère fait faire à des Ber- 
gers tantôt une Apofiopéfe , comme en 
ces paroles : nous fçavons qui vous êtes* 
&c. tantôt une interrogation oblique & 
& détournée pour mieux pcrfuacfcr de 
leur affeâion, par éxemple dans ces pa- 
roles : Ne vous ai-jc pas vu f méchant 
que vous étcs 5 tendre des pièges au che- 
vreau de Damon. De forte qu'il n'eft 
pas néceflaire d'aller chercher des règles, 
de Rhétorique dans Hermagore , dans 
Molon , ou chez, les Siciliens , puifque 
rimpétuofité de Fc(prit , & la paffionen 
dirent à chacun de nous. Que s'il eft 
ainfi , qu'elle merveille que les Grecs qui 
étoient un peuple fubtil & grand ama- 
teur de difputes , aïent eu un foin tout par- 
ticulier de joindre l'Art de bien dire a* 
vec celui de la guerre y la beauté, du lan- 
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gage avec le cafque ] la louange & la 
gloire de la politefle du difcours avec les 
Couronnes d'Oliviers ; fur tout aïant à 
conquérir des Roïaumes , & à prendre 
des Villes par le moïen de l'Eloquence, 
plus tôt que par celui des armes. Quel 
a été l'Interprète Mercure , autrement 
Hermès ? ç'a été à mon avis un très ha- 
bile Orateur, que fon éloquence a fait 

Safler pour un Dieu. Quels ont été Ne- 
or , Menelaiis , Ulyfle ? des Orateurs 
Grecs dont les paroles avoient une ver- 
tu & une force qui entrainoit & qui fai- 
foit tourner les hommes où ils vouloient. 
Et certainement c'étoient des gens com- 
me eux qu'il falloit envoïer à Troie, 
• puifque les Afiatiques grofïiers ne doi- 
vent pas être vaincus feulement par des 
flottes & par le feu , mais encore par des 
troupes d'Orateurs , & par des figures 
de Rhétorique. Solon un des princi- 
paux Orateurs Athéniens, parla forte- 
ment & avec beaucoup de fagefle pour 
empêcher quePififtratene fe rendit mai- 
tre de l'autorité fupreme, à laquelle il 
afpiroit. Pififtrate au contraire parla a- 
vec beaucoup de douceur de d'une ma- 
nière fort touchante , pour adoucir le 



peuple , & s'emparer enfuite de la puif- 
fanec fouveraine. Ariftote fçut par fon 
éloquence incroïable , de même que par 
fa douceur ,(i bien faire auprès d'Alexan- 
dre, que toute la Grèce fut obligée de 
lui donner les moïens decompofer l'his- 
toire des Animaux. Demofthene par 
le difeours qu'il fit aux Athéniens em- 
pêcha que Philippe n'entrât dans la Gré- 
ce ; mais s'étant enfuite laiffé corrompre 
par Harpale, il commença d'être fujetà 
la maladie de l'argent. Les Atticifmes 
de Demades eurent tant de pouvoir fur 
l'efprit du même Philippe , que ce Prin- 
ce renvoïa gratis non feulement Dema* 
des , mais encore deux mille autres A- 
theniens qui avoient été faits prifonniers 
à la bataille de Cheronée. Pendant que 
la Grèce a été en guerre pour maintenir 
fa liberté, pour étendre fes limites, pour 
repoufl'er les Macédoniens & les Perfes, 
ç'a été alors que de très grands Orateurs 
ie font rendus célèbres ; parce que lané- 
ceffité de défendre leur Païs, leur im- 
pofoit celle de parler d'une manière élo- 
quente, grave , forte, & fubtile. En 
effet Athènes n'eut pas plus tôt été pri- 
fe par Sylla que l'Eloquence de fes Peu- 
ples 



pies perdit toute fa force. La gloire- 
des Cccropides étant péric , l'art de bien 
dire cefla aufïî tôt ; la grandeur, l'éclat r 
& ^impétuofité du Sceptre & de la lan- 
gue, des armes & des Orateurs, étant 
venues à manquer en même tems. Les 
Romains ont apris des Grecs à parler 
plus éloquemmenc, foit qu'ils euffent à. 
exciter leurs Citoïens à la guerre , foit 
qu'ils euffent à empêcher des (éditions,, 
foit qu'ils euffent à chafler de leur Ville 
un Chef de Conjurés , foit qu'ils euffent 
à rendre méprifable quelque Triumvir 
futur, foit enfin qu'ils eufîentà aflûrer la 
confervation de la République, ou à per- 
fuader quelqu'autre chofe qui regardât 
fon bien & fon avantage. Alors la ré- 
putation de C. Cethegus, de Caton le 
Cenfeur, du jeune Scipion l'Africain, 
de Lelius, & de Servius Galba, devint 
très célèbre. Quelques uns d'entr'eux 
s'étant rendus confidérables par leur fa- 
cilité à s'exprimer , les autres par l'élé- 
vation de leur difeours, les autres par 
l'élégance de leurs paroles , les autres en- 
fin par la douceur de leur prononcia- 
tion, femblable à celle des Grecs. Au- 
près eux vinrent le Dictateur Céfar , de 

Cice- 



Ciccron que Brutus à la vérité traite 
d'Auteur peu lié & fans force, & que 
Calvus dit être fade & languiffant , mais 
que plufieurs de ce tems-là, auflïbien 
que tous les fiécles fuivans , regardent 
comme le premier & le plus éloquent des 
Orateurs Romains. Tous ces grands 
pcrfonnages fe font étudies à inftruirc , 
à plaire, & à toucher. A la vérité ils 
n'ont pas tous également rempli ces trois 
chofes ; mais comme chacun d'eux n'a pas 
eu feul toute la louange & toute la gloire , 
il n'y en a auflî eu aucun parmi eux qui 
n'ait mérité beaucoup d'eftime,& beau- 
coup d'approbation. Ce n'eft pas qu'après 
Tullius Symmaque, l'Empire Romain 
baiflant de plus en plus , les Empereurs 8c 
la Noblefle ont combattu & harangué avec 
moins de gloire ; cela fait que je doute 
fic'cft lefuccés des armes qui a élevé Té* 
loquenec, ou fi c'eft l'éloquence qui a 
le plus élevé l'audace & la confiance des 
armes. Ce qu'il y a de certain eft que 
dans tous les fiécles parmi -les peuples 
fçavans, les Orateurs ont , au milieu des 
fureurs de la guerre & du bruit des trom- 
pettes , déclamé avec le plus de force & de 
chaleur pour leur patrie, foit qu'il fût 
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queftion d'exciter à la guerre contre l'en- 
nemi, ou qu'il s'agît de triompher de lui. 

Dans le fiéclc où nous vivons, très 
Illuftre Vicqucfort, nous parlons auffi 
nous autres mortels , & c'eft pour per- 
fuader que nous prenons le foin déparier. 
Les guerres de notre Patrie n'empêchent 
pas que nous ne parlions en toute fureté. 
Mais comme les cnfans,quinefont en- 
core que bégaïer, imitent les paroles de 
la prononciation de leurs Pcres & de 
leurs Mères, de même nous fommes en 
parlant en public les imitateurs des Grecs 
& dcsKomains » & feulement les ombres , 
les avortons , & les phantômes de l'ancien- 
ne éloquence. Lorfque nous paroiflbns 
polis & éloquens à quelques uns, nous 
parlons beaucoup & même trop, nos pa- 
roles étant fans force Se languifTantcs. 
« Lors que nous afFe&ons d'être fubtils > 
nous aviliffons les plus grandes chofes par 
des fentences bafles & défagréablcs , de 
nous ne donnons que la fumée de la lu- 
mière de l'Antiquité. Nous ne devons pas 
néanmoins à caufede cela demeurer dans 
le filencc à l'égard de la poftéiité, mais 
nous devons parler, afin cjue la rouille 
du vice n'occupe & ne gâte pas notre 

lan- 
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langue, ou que nous ne foïons pas mis 
au nombre des filcntiaires. Cette obli- 
gation regarde encore plus particulière- 
ment les Profeïïeurs qui aiment mieux 
pafTer pour des gens fans éloquence que 
de ne point parler, fur tout parce que 
nous pouvons avoir les mêmes raifons 
de parler qu'ont eu les Anciens 5 comme 
la haine de nos ennemis, la gloire de 
la viftoire & des avantages qu'on rem- 
porte fur eux, le bonheur des Princes, 
1er plâifirs honnêtes de la vie , & l'exa- 
gération de quelque chofe imaginaire ou 
furprenante. Pour moi qui luis entre 
les triftes chaires des Philofophcs , & 
qui parle des irigénieufes rêveries de 
Thomas, de Scot, deCajetan, & d'au- 
tres, lans me fervir d'Atticifmes, ni des 
agrémens de l'éloquence Romaine, j'ai 
fouvent envie de reprendre mes ancien- 
nes études des belles Lettres, de quitter 
le langage grofficr des Profeflcurs , & de 
me iervir d'exprelTions différentes de cel- 
les dont les Philofophes fe fervent ordi- 
nairement dans leurs Ecoles. Je fouhai- 
terois auffi que les mots de l'ancien La- 
tium reftaffent en cette Ville , où l'on 
entend tous les jours le langage barbare 
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desPerfes, des Arabes, des Afriquains, 
&desMofcovites. Delà vient que quand 
j'ai parlé en public, je ne l'ai pas fait 
fans avoir choifi mesfujets. D'abord que 
je fus dans cette Ville Métropole, très 
célèbre dans tout l'Univers par fon Com- 
merce, ce qui arriva il y a douze ans, je 
fis à l'ouverture de nos Ecoles un difeours 
que j'intitulai , le fage Marchand , pour 
aprendre aux Marchands à trafiquer avec 
prudence & félon les règles féveres des 
Stoicicns. Enfuite des Perfonnes très 
confidérablcs , & des Politiques avec qui 
j'étois , étant venus à parler de Machia- 
vel , & quelques uns d'entre eux ju- 
geant trop favorablement de ce dange- 
reux Ecrivain, j'ai fait le difeours du 
bon Prince, ôc j'ai montré que Machia- 
vel ne parle pas de la manière ordinaire 
de vivre des Princes, mais de ce qu'un 
Prince doit faire \ & qu'il ne parloitpas 
comme un.hiftorienqui rapporte fimpic- 
ment quelque fait, mais comme un Mai- 
tre qui inftruit, & comme une perfonne 
qui donne unconfeil. Outre cela comme 
la variation des fujets des Orateurs donne 
du plailîr, j'ai parlé tantôt de l'Etre de 
Raifon, & tantôt de l'Etre Réel, &j>i 
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traite Pun & l'autre d'une manière qui 
n'auroit pas fait rider le front à Caton , ni 
lever les (ourdis à un Auditeur délicat & 
difficile à contenter. Les hommes, mon 
cher Vicquefort, font faits d'une maniè- 
re qu'ils aiment les chofes furprenantes, 
& ont de la vénération pour tout ce qui 
cft merveilleux. Oeft pour cette raiion 
que lorfque j'ai parlé de Pâme, & des # 
merveilles du Ciel , f ai eu foin de ne 
pas dire toujours des chofes communes, 
de crainte d'avoir des Auditeurs qui s'en- 
dormîfTent. Vous n'ignorez pas que les 
Hollandois vivent entre les tambours & 
les trompettes, entre les Flottes & les 
Signaux de combat; & qu'après s'être ren- 
dus célèbres par leurs victoires fur Terre 
& fur Mer , ils traverfent par de conti- 
nuelles guerres la fortune redoutable des 
Efpagnols. Ces choies m'aïant donné 
du courage , je ne me fuis pas contenté 
de faire des difeours propres àpeHuader, 
mais je me fuis mis à faire des Panégy- 
riques , & j ? ai fait PEloge des Princes 
d'Orange, les Pères des Provinces U- 
nies. j'ai fait aufli celui de notre très 
floriflante République , qui après avoir 
établi la paix chez elle, banni la tiran- 

nie 
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nie de fon Pais, domté l'Orient, ruiné 
les forces de l'Occident, a rempli tout 
l'Univers de la gloire de fon nom & de 
fes exploits. Enfin comme l'Eloquence 
n'eft nullement incompatible avec les cho- 
fes divines, et que les beaux exemples 
de ces grandes lumières de la primitive 
Eglife , Bafile , Chryfoftome , Àmbroifc 
Jérôme, & d'autres très éloquens Ecri- 
vains Grecs & Latins en font autant de 
preuves évidentes , j'ai tâché de parler 
plus au long & d'une manière plus élé- 
gante, delà Crèche, & de la Croix de Je- 
fus Chrift notre Sauveur, afin que nous 
ne paffions pas pour des ingrats envers 
celui qui eft l'Auteur de toute Eloquence. 

Plufieurs raifons, Monficur, m'enga- 
gent à vous dédier ce petit Livre des O- 
raifons quej'ai compoïées. La premiè- 
re eft, que vous vous êtes appliqué dés 
votre jeunefle aux études qui nous for- 
ment aux belles lettres & à l'élégance , 
& que vous déploïez votre éloquence, 
non à la vérité dans les Ecoles, mais 
dans les Cours, 8c en préfenec des Prin- 
ces & de ceux qui gouvernent les Peu- 
ples. La féconde raifon eft que vous m'a- 
yez fi fouvent entendu parler fur ce fti- 
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jet, que je fuis maintenant obligé de vous 
avertir, qu'une Oraifon qu'on a pronon- 
cée en notre préfence fait plus d'effet 
qu'une qui aura été Amplement mifepar 
écrit j puifque l'aftion de celui qui par- 
le donne à la première plus de feu & 
de vivacité, & la rend plus animée & 
plus élevée tout enfemble; au lieu que 
la féconde qui eft deftituée de toute 
aâion perd fa force quand on l'â lue. 
La troifiéme raifon eft l'amitié que j'ai 
toujours entretenue avec vous depuis 
que je fuis en cette Ville. Je con- 
fe/Tc ingénument que cette ville a plu- 
fieurs belles chofes qui me touchent 
fort, & qui me donnent fouvent beaucoup 
de plaifir; comme Tafpeft fi agréable de 
tant de maifons ; les forces prodigieufes 
de Mars , le grand nombre de vaifleaux , 
& les Arcenaux; la quantité, l'honnê- 
teté, & l'adrcflc de (es Marchands; les 

Etrangers qui y viennent , même du nou- 
veau monde ; les Magazins des particu- 
liers, où l'on tient lesdepouillcs de l'Air, 
de la Terre, & de l'Eau; les Eglifes, 
les Clochers, les Toms, & les haut$ 
Phares quon y voit çà & la. Maistou- 

tes 



tcs ces chofes ne font que divertir la 
vue, & attirer nos regards. Pour moi 
je leur ai toujours préfère la douce & a- 
gréable converfation avec quelques mis 
de mes amis. C'cft elle qui me tient 
lieu de voiture à la Campagne, de dé- 
lices dans la ville, de Nccîar dans les 
feftins, de confolation dans les funérail- 
les, de Syrenes dans les bateaux & fur 
l'Eau, de Tableaux & de peintures dan s 
les Allées & dans les Galleries. Entre 
ces amis , Monfieur , vous ne doutez 
point que vous & votre famille, vous 
n'aïez tenu le premier rangs, malgré mê- 
me la jaloufie de ceux qui vous aiment 
tendrement vous & moi : car pendant 
que je poffédois toute votre amitié, vous 
ne pouviez pas en avoir autant pour d'au- 
tres. Pour vous dire la vérité j'ai tou- 
jours admiré en votre perfonne ces gran- 
des vertus, Térudition, l'étude & l'a- 
mour de l'Antiquité Grecque & Romai- 
ne, l'honnêteté, lafincérité, & la fidé- 
lité, qui font comme autant de fers & 
de liens qui m'ont il fort attaché à vous 
que je ne fçaurois maintenant en êtrefé- 
paré cjue par la mort. Et comme vous 
vous êtes fait connoitre dans les Pais les 

pins 



plus éloignés, & que vous vous y ren- 
dez encore tous les jours de plus en plus 
illuftre par vos lettres, & par les fervices 
que vous avez rendus tant au Public 
qu'aux particuliers ; vous m'avez aufïi 
porté çàôc là dans les Cours, comme une 
lettre lans adrefle certaine , & vous m'a- 
vez procuré la faveur de perfonnes qui 
ne fc feroient peut-être pas fait un feru- 
pule de me vouloir du mal. C'eft ce 
que j'ai {ouvent fait fçavoir à d'autres, 
& ce que je témoigne encore publique- 
ment par l'infeription de votre nom, 
que j'ai mis à la tête de ce petit livre, 
qui eft comme un gage de l'amitié que 
j'ai entretenue jufqu àpréfent avec vous, 
& qui augmente continuellement. Dieu 
veuille qu'elle foit éternelle, & que vous 
& tous ceux qui vous appartiennent , 
vous joiiiffiez toujours ici bas d'une par* 
faite famé, & foiez en l'autre monde c- 
« tcrnellement hûreux. C'eft ce que vous 
fouhaitc, 

Monfieur, 

Votre très humble & très 
obéiflant Serviteur. 

G. BARLEE. 
A Amftcrdam le 10, Juin 1S4}. 

FIN. 
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- - de Champagne aux environ Leidc. 
Defcription de rifle de Macaçar 8. 
Don Quichotte fes avantures. f Vol. 12. 

Compl. 

L'Efpion Turc dans les Cours d'Eu- 
rope. 12. compl. 

Etat de Tunis, Tripoli êc Algers. 12. 

Eftàis de morale avec la Continuation 
12. compl. 

l'Etat préfent de l'Angleterre, iz. 

Felibien la vie des Peintres & Archi- 
tectes 12. compl. 

Fortification de Vauban. 8. 

Gro- 



C A T A h 6 G U S. 

Grotius le Droit de la nature 8c des 

gens. 2 vol. i a . 
Géographie de Sanfon. 4. 
Grammaire French & Engl. 8. 

- - Efpagn. & Franc. 8. 

- - Françbife. 12. 

GaflTcndi Philofophie d'Epicure.u.compl 
l'Homerc 3 vol. 12. 

- - de Madame Dacier 3 vol. 11. 
Horace de Tartaron 2 vol. 12. 

- - de Dacier 10 vol. 12. Nouv. Edit. 
Harangues des anciens Grecs & -Latins. 

2 vol. 11. -, 
Hiftoire de Jean Hus] & Jeron. de Pra- 
gue 12. , 

- - des Tuifs par Basnage. 12* compl. 

.... le Même. fol. 

- - de Louis le Grand par Médailles fol. 

- - de Grégoire le grand. 4. 

- - de Charles VI. par Laboureur, fol. 

- - du Monde par Chevreau. 2, vol. 4. 

Paris* . r f 

- - délia Conquifta du Mexico, toi, 

avec fig. 

- - de la conquefte du Mexique. 12. 
--de l'Eglife, par Godeau. 12. 

compl. t 
m _ \i » - par Sueur. 12. compl. 

- - - m 3 : hu 



I 



CATALOGUS. 

Hiftoirc d'Angleterre par Larrey, foL 

- - de la ligue de Cambrai, 12. 

- - du Cardinal Ximenes. il. 

- - du Cardinal Portecarero. 12. *rv£ 

- - des Ducs de Bourgogne. 12. 
. - - - de Savoie, il. 

Hiftoiredc la Réformation d'Angleterre 
par Btirnet. 12. à Gencv. & à Amft. 

- - deTEglife Greque parRicaud. 12. 

- - des amours d'Eloife&d'Abelard.iz. 

- - Métallique de la Hollande.8.compl. 
avec fig» 3 vol. 

- - Galante de la Duchefie de Chatil- 
Ion. 12. 

Hieron, ou Portrait des Rois Grec. & 
Franc. 8. 

Imitation de Jefus Chriftpar Bcllegarde. 
. 2 vol. 12. 

------ par du Beuil. 12. 

------ par Corneille. 1 2. 

Lettres du Cardinal d'Oflat. 5 vol. 1 2. 

- de Bentivoglio. 12. 

- - de Lorredano. 12. 

- - de Rabutin. il. compl. 

- de Vaumoriere. 2 vol. 12. 

- touchand l'Etat d'Italie. 12. 

- - Hiftoriques & galantes par Mada- 

me du Noyer, compl. & iepa- 
ré. 12. La- 



CATALOGUA 

Lamy Eléments de Mathématique, 
Lucien de la traduction dePerrot d'Ablin- 
court. 2 vol. 12 . 

- - en belle humeur. 2 vol. 12. 

- - d'Eftrades , d'Avaux , & Colbert. 
3 vol. 12. 

Loc de l'Entendement Humain. 4. 

- - L'Education des Enfants. 8. 

- - Oeuvres Pollhumes. 12. 
Mezeray Abrégé de PHiftoire de France 

6 vol. 12. 
Mémoires de Rabutin. 5 vol. 12. 

- - de Comines. 3 vol. 8. 

- - & Négottations Secrètes touchand 
la paix de Munftcr. 4 vol. 8. 

- de la paix de Nimcgue avec la con- 
tinuation. 12,. compl. 

- - de Ryswyck avec la Continuation 
12. compl. * 

• - de Jean de With. 12. 

- - des guerres d'Italie. 2 vol. 12. 

- de Ludlou. 2 vol. 12. - - 

- - de Mr. L. D. D. R. 12. 

- - d'Ablancourt. 12. 

- d'Aubery. 12. 

- - de la Marquife du Frcfne. 12. 

- - de Madame du Noyer 12. compl. 
& feparé. 

M 4 ' Me- 



CATALOGUS. 

Mémoires de la Comtefle D.... 12. 

- - de Brantôme. 2 vol. 12. 

- - d'Artagnan. 11. ,3 vol. 

Morale de Tacite par Amelot de la 
Houflaie. 8. . i , 

Monuments Autcntiques de l'Eglife 
Greque. 4 

MalletTraveaux de Mars. 3 vol.8. avec fig. 

- Gcomctrie Praftique 3 vol. 8. a- 
vec fig. 

Mercure galant compl. &Tcparé. 12. 
Nicole œuvres diverfes compl. & ta- 
pant . 12. 

Nouvelles avanturcs de Don Quichotte 

2 vol. 12. 
Oeuvres de Molière 4 vol. 12. 

- - de P. & T, Corneille. 10 vol. 12. 

- - de Racine. 2 vol. n. 

- - de Dancourt. 12. compl. 

- - de Regnard. 2 vol. 12. 

- - de St/Euvremond. 12, compl. 

- de Rabelais. 8. compl. 

- - de Boikau. 12. 

- du Pere Rapin. 3 vol. 12. 

- - de Cyrano Bergerac. 2 vol, 12. 

- - de Benfcrade. 12. 

- de Chevreau. 12. 

- - de Bellegarde. 12. comph&feparé. 

Ocu- 



CATALOGUS. 

Oeuvres de le Noble. 12. comp. & fe- 
paré. 

- Mathématiques de Pardies. 12. 

«- - de la Fontaine compl.& la feparé. 12." 

- - de Lucrèce 2 vol. 12. Lat.&Franç. 
Opufcules du Cardinal Bellarmin. 12. 

compl. 
Opéra di Molicro. 4 vol. 
Origine contre Celfe. 4. 
, Les Philippiques de Demofthenc 12. 
Poiret POeconomie divine. 7 vol. 12. 1 
Philofophie de Régis. 7 vol. 12. 
Puffendorf introduction a FHiftoire. 
4 vol. 12. 

Poëfies de Monfr. la Mothc. 2 vol. 12 2 

- - de Deshoulicres. 8. 

Pi&et la morale Chrétienne. 2 vol. 4. 

- Théologie. 2 vol. 4. 

Projcft d'une nouvelle méchanique. 4. 
avec fig. 

Plaidoiez de Monfr. le Maître. 4. 
Règles des cinq, ordres d'Architeâiure 

par Vignole avec fig. 
Recueil des harangues de P Académie 

2 vol. 12. 

- - des Voiagcs aux Indes Orientales 
12, compl. 



CATALOGUS. 

Recueil des toutes les opéra, il. n vol. 

- des Poètes François 5 vol. 12. 

- - des traitez depuis la paix de Muu- 
fier jufqu'à Tannée 170p. par du Mont. 
2 vol, 12. 

Satyre Menippee. 3 vol. 8. 

Strada de la Guerre de Flandre par du 

Reyer 3 vol. 1 2. avec %. 
Les foliloques de St. Auguftin. 8. 
La Sciençe<des Médailles. 12. 
Sermons de Bourdaloue. 4vol. 12. 

- - N - - - - - iur les myftcrcs 

2 vol. 12. 

- - Sur les Fêtes des Saints. 12. 

- - de du Bofc. 7 vol. 8. . - 

- - de Meftrezat 2 vol. 8. 

- - de Girouft. 3 vol. 8. 

- - de.Juricu. 8. 

- - de Saurin. 8 

- - de Faufcheur. 8. 

- - de Martin. 2 vol. 12. 
Tilcmont Mémoires Ecdefiaftiq. compl. 

- - L'Hiftoirc des Empereurs. 12. 
çompl. , 

Temple Oeuvres diverfes. compl. & fe- 

paré. 8. 
Teftament (Nouv.) à Bruffel. 

# . - - - 8. à Londres. 

Te- 



CATALOGUS. 

Teftament (Nouv.) de Monfr.le Clerc. 4; 

----- 4. vol. 8. àTreveox. 

----- 2 vol. 1 2. à Mons. 

- - - - - 4 vol. 120. àBruflell. 
Voyage d'Alep à Jerufalem. 12 

- - du Chevalier Chardin. 10vol. 12. 
avec fig. 

- - d'Italie par Miflbn. } vol. 12» 
-.-de Léguât. 2 vol. 12. 

- de Dampier. 12. 

- - de Monfr. Tavernier. 

Vie de Jean ScCorn deWith. 2 vol. 12; 

- - du Cardinal Richelieu. 2 vol. 12. 

- - du Pape Sixte. 5. par Leti. 12. 

- - de Charles j. parLeti. 4vol. 12. 

- - de Colbert. 12. . 

Le Vaflor THiftoirede Louis XIII. Tom. 
10. 12. 
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